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LES CONIFÈRES 



DU MÊME AUTEUR 


Arboretum National des Barres^ grand in-S, 2 volumes, 397 pages, 
95 planches, 22 plans (1906). 

Iconographie des Conifères fructifiant en France, 6 livraisons parues, 
1912 à 1914. La publication a cessé depuis 1914. 

Introduction des Essences exotiques dans les Forêts de VEurope occi-- 
dentale (1929), in-8, 138 pages. 

Traité pratique de Vaménagement des (1930), grand in-8, 546 pages. 

Arbres et Forêts, en collaboration avec Maurice Fardé (1938), in-8, 
224 pages. 

Les Feuillus (1943), in-8, 384 pages, 23 planches de dessins, 71 illus¬ 
trations photographiques. 


COLLECTION DES ARBRES DE FRANCE 


Déjà parus : 

Les Conifères, par L. Fardé, ancien Conservateur des Eaux et Forets; 
Ancien Directeur des Écoles Forestières et de FArboretum Na¬ 
tional des Barres. 

Les Feuillus, par L. Fardé, ancien Conservateur des Eaux et'Forêts; 
Ancien Directeur des Écoles Forestières et de FArboretum Na¬ 
tional des Barres. 

A paraître : 

Arbres d'Ornement, par J. M. Duvernay, Ingénieur honoraire des 
Services Horticoles de la Ville de Paris, Professeur-Inspecteur ho¬ 
noraire des études à FÉcole d’Horticulture du Breuil. 
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INTRODUCTION 

à la F*"® édition 


Les directeurs de La Maison Rustique rrCont demandé d^écrire ce livre 
sur les Conifères, pour remplacer Vouvrage^ maintenant épuisé^ de 
Mottet. 

En me confiant ce travail^ ils ont exprimé le désir que je réalise les con¬ 
ditions suivantes : texte de lecture et de compréhension faciles pour toutes 
les personnes que les Conifères intéressent ; illustration par dessins et 
photographies ; volume réduit pour permettre la consultation sur le terrain. 

J'ai fait tout mon possible pour me conformer à ces directives. 

La dernière condition m^a bien imposé quelque gêne. Traiter une vaste 
matière dans un espace modique impose des sacrifices. Certains m'ont 
coûtée je l'avoue. Un assez grand nombre d'espèces récemment décou¬ 
vertes sont encore peu cultivées en France ; plusieurs y connaîtront sans 
doute un bel avenir ; sur eïleSy j'aurais pu donner des renseignements 
inédits ; j'ai dû y renoncer ; on m'excusera de ces compressions peut-être 
regrettables. 

J'ai tenu à donner des ^tableaux permettant de déterminer les genres 
et la plupart des espèces. J'ai établi ces tableaux en me plaçant au point 
de vue pratique. En conséquence, je me suis servi le moins possible des 
distinctions fournies par les organes de reproduction qui, seules, cepen¬ 
dant, conduisent à des résultats certains; mais, ces distinctions, surtout 
celles données par les fleurs, sont difficiles à voir avec l'œil même armé 
d'une loupe ; et les fleurs, les fruits et les graines manquent souvent. J'ai 
donc utilisé principalement les caractères des organes de végétation (tige 
et ses ramifications, bourgeons, feuilles) qui Sont faciles à observer et qu'on 
peut toujours étudier dans le cours d'une même année. Malheureusement, 
la plupart de ces caractères ne sont pas constants ; fréquemment, ils varient, 
pour les sujets d'une même espèce, avec Vâge de ces sujets, les conditions 
dans lesquelles ils sont placés, la position et le rôle des organes ; ainsi, 
les feuilles peuvent différer suivant qu'il s'agit de la flèche ou d'une 
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pousse latérale, d'un rameau fertile ou d'un rameau stérile ; et, outre 
de nombreuses variétés, il existe dans les collections un peu anciennes, 
des hybrides. Tout cela explique les contradictions que l'on constate, 
quand on consulte les ouvrages. Dans bien des cas, il faut chercher à savoir 
ce qui existe non toujours, mais le plus généralement. Souvent, j'ai élimmé 
des caractères qui me paraissaient bons, mais pour lesquels mes observa¬ 
tions personnelles dijféraie 7 it de celles de certains auteurs ; il m'"a bien 
fallu, cependant, utiliser fréquemment des caractères sur lesquels l'accord 
n'existe pas ; aussi, ai-je jugé utile d'indiquer, assez généralement, pour 
chaque genre, pour chaque espèce, plusieurs de ses caractères distinctifs. 

Les déterminations faites au moyen de tableaux établis principalement 
d'après les dijfére 7 ices présentées par les organes de végétation ne sont 
donc pas toujours bien sûres ; et, dans bien des cas, on ne peut guère espérer 
qu'elles puissent l'être. Toutefois, si on a soin, en se reportant aux des¬ 
criptions co 7 nplètes, de contrôler les résultats auxquels on est conduit, ces 
tableaux peuvent rendre de grands services pour les déterminations. Et, 
je puis affirmer que leur emploi fréquent est un excelle 7 it moyen d'arriver 
à co 7 inaître les arbres. Ne serait-ce que pour cette raison, ils 77 iéritent 
assurément de figurer dans un ouvrage destiné au grand public. 

J'ai fait de mon mieux pour offrir, à ce grand public, un livre pratique. 
Puissé-je avoir réussi! 

Pour la classification, j'ai, au moins dans les grandes lignes, suivi celle 
^/’Engler, pour les Pmacées, et celle de Pilger, pour les Taxacées. 

Toujours dans un but pratique, j'ai don 7 ié, à chaque espèce, le nom 
sous lequel elle est le plus connue dans nos pays ; mais, quand cela m'a 
paru utile, j'ai indiqué les synonymes principaux, en faisant suivre chacun 
d'eux du nom, en abrégé, de son auteur et de la date ; on pourra ainsi 
con 7 iaître la désignatio 7 i qui doit être adoptée, d'après la loi de priorité. 

J'ai employé le moins possible de termes techniques ; ceux que j'ai utilisés 
sont expliqués tout au début du livre (pages 9 à 12). 

Je me suis servi, surtout, des notes très nombreuses que j'ai prises sur 
le terrain et de mes écrits précéde 7 its, notamment, en le réduisant très 
fortement, du texte de 7 non Iconographie des Conifères dont la publi¬ 
cation, commencée avant *la dernière guerre, n'a pu être reprise depuis. 
J'ai consulté aussi, avec profit, outre de multiples articles parus dans les 
revues françaises et étrangères, U7i grand nombre d'ouvrages dont les 
principaux sont me 7 xtionnés à la page 8. 

Les planches de dessins insérées dans le texte ont été composées par 
ma fille Isabelle. Sauf pour deux espèces, les échantillons utilisés ont été 
récoltés, dans l'Arboretum des Barres, par mon excellent ancien collabo- 
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rateur M. C. ljardinier en chef ; ceux du Ketelecria Davidiana 
et du Pseudolarix Kaempferi m'ont été envoyés par M. A. Gérard, 
propriétaire du parc de La Fosse (Loir-et-Cher), Les dimensions des dessins 
ont été si fortement diminuées par la photographie que j'ai dû renoncer 
à mentionner, dans les légendes, les chiffres de réduction inscrits sur les 
planches originales, pour les détails qui n'y étaient pas représentés en gran¬ 
deur naturelle. 

Je tiens à remercier toutes les personnes qui, soit sur la demande des 
éditeurs qui s'étaient chargés de recueillir les clichés, soit sur la mienne, 
ont eu l'amabilité d'adresser les photographies reproduites : M. le pro¬ 
fesseur Charles Bommer, de Bruxelles, créateur et directeur du magni¬ 
fique Arboretum de Tervueren; M. le JF A. Barbey, de Lausanne, qui 
a fourni la photographie d'un Abies Pinsapo, espèce nommée et décrite 
par son illustre grand-père, M. Ph. Guinicr, Directeur de l'École nationale 
des Eaux et Forêts de Nancy; M. E. Lachausscc, Inspecteur des Eaux 
et Forêts ; M. P. Chouard, Rédacteur en chef de la Revue Horticole; 
M. E. Jahandiez, enfin M* Léon Lhomme qui mit gracieusement à 
ma disposition les très nofnbreuses photographies qu'il ûvait réunies pour 
mon Iconographie des Conifères. 

Je veux aussi remercier les Directeurs de La Maison Rustique, chez 
lesquels j'ai trouvé la plus grande bienveillance ; il est agréable de tra¬ 
vailler avec des personnes aussi parfaitement aimables. 

Chaumont, février 1937. 

L. Pardé. 


NOTE DES ÉDITEURS 


La première éditmn des Conifères est épuisée et Touvrage est toujours demandé. 
Aussi, afin de donner le plus rapidement possible satisfaction et par respect pour la 
mémoire de Léon Pardé qui a mis tant d’expérience et de cœur à l’élaboration de 
cette œuvre, comme, ensuite à écrire son livre sur “ Les F'euillus ”, nous n’avons pas 
hésité à le réimprimer tel quel sachant qu*il rendrait ainsi tous les services souhaités. 

Ce faisant, nous entendons rendre un suprême hommage à notre collaborateur si 
consciencieux, si laborieux et dont les dernières années ont été assombries par tant 
de peines et de deuils. 


Août 1946. 



OUVRAGES LES PLUS CONSULTÉS 


Bailey. — The cultivated Evergreens, Eondres, 1923. 

Baker et Smith, — A Research of the Fines of Australia, Sydney, 1910. 

Barbey. — Traité d’Entomologie forestière, Paris, 1925. 

Behsner. — Ilandbuch der Nadelholzkunde, Berlin, 1909. 

Camus. — Les Cyprès, Paris, 1914. 

Chun. Chinesc Economie Trees, Shanghai, 1921. 

Clinton-Baker. — Illustrations of Conifers, Hertford, 1909-19I3. 

Dallimore et Jackson. — An Handbuch of Coniferae, Londres, 1923. 

Delacroix et Maulhlanc. — Maladies parasitaires des Plantes cultivées, Paris. 1909. 

Elwes et Henry. — Trees of Great Britain and Irland, Edimbourg, i9o6-i9i3« 

Fitz-Patrick. — Coniferae : Keys of the Généra and Species, Dublin, 1929. 

Flous. Diagnoses d’espèces et variétés nouvelles de Pseudotsuga américains, Toulouse 

1934. 

Gamble. A Manual of Indian Timbers, Londres, 1922. 

Gaussen et Vinuié. — Révision du genre Abies, Toulouse, 1929. 

Hickel. Dendrologie forestière, Paris, 1932. 

Jepson. — The Silva of California, Berkeley, 1910. 

Lacassagne. — Étude morphologique, anatomique et descriptive du genre Picea, Toulouse, 
1934. 

Maldonado. Tratado de Arboriculture forestal y de Adorno, Santiago du Chili. 1926. 
Marcha!. ~ Eléments de Pathologie végétale, Cïembloux et Paris, 1925. 

Mayr. — Fremdlàndischc Wald — und Parkbâume für Europa, Berlin, 1906. 

Aliyabe et Kudo. — Icônes of the essential Forest Trees of Hokkaido, 1920-1932. 

Mottet. — Les Conifères et Taxacées, Paris, 1902. 

Mouillefert. — Traité des Arbres et Arbrisseaux, Paris, 1892-1898. 

Pardé. — Arboretum national des Barres, Paris. 1910. 

Iconographie des Conifères fructifiant en France, 6 livraisons parues, Paris, 1912 
à 1914. |La publication a cessé depuis la guerre]. 

— L’Introduction des Essences exotiques dans les Forêts de l’Europe occidentale. 

Paris, 1929. 

Pavari. — Cultura di Specie forestali esotiche in Italia. Florence, 1921. 

Pilger. — Taxacées, Leipzig, 1903. 

Rchder. — Manual of cultivated Trees and Shrubs hardy in North America, London. 1927. 
Sargent. — The Silva of North America. Boston, 1891-1902. 

Shirasatca. — Iconographie des Essences forestières du Japon, Tokyo, 1900. 

Silva Tarouca et Schneider. — Un.sere Frciland-Nadelholzer, Vienne, 1923. 

Troup. — Silviculture of Indian l’rees. Oxford, 1921. 

Visart et Bonimer. — Rapport sur l’Introduction des Essences exotiques en Belgique, Bruxelles, 
1909. 

Wilson. — Plantae VVilsonianae, Cambridge. 1911-1917. 



EXPLICATION DES TERMES TECHNIQUES EMPLOYÉS 


Aciculane : ressemblant à une aiguille. 

Acuminé : terminé en pointe plus ou moins allongée. 

Aire de dispersion, aire : territoire comprenant toutes les stations où une espèce, un genre... 
croît à rétat naturel. 

Albumen : réserve alimentaire contenue dans la graine de certains végétaux. 

Alternes: organes insérés tous à des niveaux différents sur Taxe qui les porte; synonyme : 
spiralés. 

Anthère : partie de Tétamine qui contient le pollen. 

Apiculé : terminé en pointe courte, aiguë. 

Apophyse: éminence qui s’élève à la surface d’un organe. 

Apprimé : appliqué sur. 

Article : portion d’organe pouvant se séparer du reste de cet organe en un point nommé 
articulation. 

Articulé: divisé en articles bien visibles. 

Axillaire : situé à l’aisselle de deux organes. 

Sacciforme : en forme de baie. 

Baie: fruit charnu, sans noyau, contenant plusieurs graines. 

Bifide : terminé par deux pointes fines. 

Bractée : feuille modifiée située à la base de la fleur, du fruit. — Dans Je fruit des J^inacées, 
les bractées, libres ou plus ou moins soudées aux écailles, sont tantôt plus courtes que ces 
dernières, incluses dans le cône, invisibles tant que celui-ci n’est pas ouvert, tantôt plus longues, 
saillantes, visibles sur le cône fermé. 

Caduc : qui tombe au bout d’un temps court, dans l’année de leur naissance, s’il s’agit 
de feuilles. 

Canaux résiniferes : cavités en forme de vaisseaux existant dans l’écorce et le bois de cer¬ 
tains conifères. 

Capitule : groupe de fleurs très rapprochées, à axes très réduits. 

Caréné : organe dont la surface porte une partie saillante rappelant la carène d’un navire. 

Carpelle, feuille carpellaire : organe femelle de la fleur; une fleur peut en renfermer plu¬ 
sieurs. 

Chaton : groupe de fleurs sessilcs unisexuees, portées sur un axe qui peut se détacher 
tout d’une pièce. 

Cladode : rameau modifié, devenant semblable à une feuille et en remplissant les fonctions. 

Composé (fruit) : groupe de fruits ou de graines libres ou soudés entre eux. insérés côte 
à côte sur un même axe et provenant de fleurs distinctes. 

Cône : fruit composé, formé d’un axe, de bractées et d’écailles, chaque écaille fertile por¬ 
tant, à sa base, un ou plusieurs fruits ou graines. 

Cotylédon : partie de l’embryon qui, en se développant, pourra devenir une feuille plus 
ou moins modifiée; chaque graine en renferme i ou 2, plus de 2 chez beaucoup de conifères. 

Coussinet : petite portion du rameau où une feuille est ou était insérée. 

Crénelé : bordé de dents arrondies. 

Cupule : sorte d’excroissance en forme de coupe, qui, partant de la base d’un fruit ou d’une 
graine, l’enveloppe sur une hauteur plus ou moins grande. 

Décurrente (feuille) : dont la base se prolonge, avec adhérence, sur le rameau. 

Décussées (feuilles) : disposées sur 4 rangs, opposées 2 à 2 et dont les paires successives se 
croisent à angle droit. 

Défléchi : recourbé vers le sol. 

Diffuse (ramification) . quand les branches, les rameaux... sont disposés irrégulièrement 
dans tous les sens. 



DioÏQue : végétal dont les fleurs sont unisexuécs. les mâles et les femelles existant sur des 
sujets différents. 

Disséminée (essence) : qui ne peut, à elle seule ou presque, occuper des parties un peu 
étendues de forêt. 

Distiques : rameaux ou feuilles insérés alternativement sur les deux côtés de Taxe qui les 
porte, de façon telle qu’ils sont disposés dans un même plan. 

Dirariquées (feuilles) : écartées les unes des autres à angle très obtus. 

Drageon : pousse naissant sur une racine. 

Drupe : fruit charnu, à noyau. 

Écailleux (bourgeon) : composé d’écailles disposées comme les tuiles d’un toit. 

Écouvillon (feuilles en) : in.sérées tout autour du rameau, leur ensemble rappelant l’écou- 
villon employé pour nettoyer l’intérieur des cylindres creux. 

Émarginé : faiblement échancrc. 

Embryon : partie de la graine qui représente, en miniature, le végétal qui en naîtra. 

Entier : sans aucune division, dent, lobe... 

Éparses (feuilles) : insérées, en apparence sans aucun ordre, plus encore que les alternes 
et les spiralées. 

Épi : groupe de fleurs sessiles ordinairement hermaphrodites, insérées sur un axe qui ne 
se détache pas tout d’une pièce. 

Épigée (germination) : quand, lors de la germination de la graine, les cotylédons sont poussés 
hors de terre et se transforment ep sortes de feuilles dites cotylédonaires. 

Essence forestière : tout arbre forestier, qu’il représente une espèce, une race ou une variété. 

Étamine: partie de la fleur icprésentant l’organe sexuel mâle. 

Exserte : qui fait saillie à l’intérieur. 

Falciforme ou falqué : en forme de faux. 

Fascicules : groupés en faisceaux. 

Fascié (rameau) : aplati anormalement. 

Fastigié : à rameaux dressés et rapprochés. 

Gaine : groupe d’écaillcs qui, spécialement chez les pins, entoure la ou les feuilles à la base; 
se dit encore de la partie de la feuille qui, élargie à sa base, embrasse plus ou moins le rameau. 

Galbule : cône composé d’un petit nombre d’écailles; se dit du cône des cupressinées, 
spécialement de celui, devenant charnu, des junipérées. 

Glabre : dépourvu de poils. 

Grappe : groupe de fleurs ou de fruits portés sur des axes secondaires plus ou moins allongés, 
mais sensiblement égaux, simples ou ramifiés, insérés sur un axe primaire allongé. 

Hermaphrodite (fleur) : qui a des organes mâles et des organes femelles. 

Hypogée (germination) : quand, lors de la germination de la graine, les cotylédons restent 
dans le sol où ils pourrissent sans produire de.s feuilles cotylédonaires. 

Imbriquées : feuilles, écailles... qui se recouvrent par leurs bords comme les tuiles sur un 
toit. 

Inséré : fixé, attaché. 

Invoiucre : groupe de bractées rapprochées, libres ou soudées entre elles, formant un ou 
plusieurs vcrticilles à la base d’une fleur, d’un fruit... 

Lacinié : découpé en fines lanières. 

Liber : partie la plus interne de l’écorce. 

Libre : sans adhérence. 

Limbe : partie élargie de la feuille au>dessus du pétiole. 

Linéaire : allongé et étroit. 

Lobe: division assez profonde d’un organe qui présente des incisions. 

Loge : petite cavité de l’anthère contenant le pollen. 

Maturation : durée du temps nécessaire pour qu’un fruit ou une graine mûrisse. 

Monoïque : végétal dont les fleurs sont unisexuécs. des fleurs de chacun des deux sexes 
existant sur le meme sujet. 

Mucroné : portant un mucron, c’est-à-dire une petite pointe. 

Mûre : fruit charnu du mûrier ou, par extension, ressemblant à ce fruit. 
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Nervures : prolongement et ramifications du pétiole dans le limbe de la feuille. 

Nu (bourgeon) : dépourvu d’écailles. 

Nue (fleur) ; dépourvue d’enveloppes florales, sans calice et sans corolle. 

Ombelle : groupe de fleurs dont les axes, également longs, partent du sommet de Taxe 
principal où existe ordinairement un involucre. ' 

Ombiliqué : portant une dépression, remplacée parfois par une partie aplatie ou même 
légèrement proéminente. 

Opposés : organes insérés au nombre de deux en face l’un de l’autre, à la meme hauteur. 

Ovaire : partie inférieure de l’organe femelle de la fleur et qui contient les ovules. 

Ovule : partie de l’ovaire qui, après fécondation, devie^idra une graine; est dit droit, dressé 
ou orthotrope, renversé, réfléchi ou anatrope, suivant que son sommet est à l’opposé de son 
point d’attache ou qu’il s’en rapproche par suite d’un renversement. 

Pectinés : disposés comme les dents d’un peigne double. 

Pédicelle : pédoncule de petit diamètre, celui des fleurs en particulier. 

Pédoncule : axe qui, souvent, supporte la fleur, puis le fruit. 

Pelté : organe attaché par son centre à un support auquel il est perpendiculaire comme la 
tête d’un clou l’est à sa pointe. 

Pennés: disposés de chaque côté d’un axe comme les barbes d’une plume. 

Péricarpe : enveloppe du fruit comprenant l’épicarpe, le mésocarpe et l’endocarpe. 

Persistant : organe qui ne tombe pas au bout d’un temps plus ou moins court, dans l’année 
de sa naissance, s’il s’agit d’une feuille, peu après la maturité et la dissémination des graines, 
s’il s’agit d’un fruit, des écailles d’un cône, i»u qui, s’il s’agit de la gaine des feuilles des pins, 
subsiste plusieurs années, ordinairement diminuée de longueur, parfois divisée en fragments 
qui s’enroulent à la base du groupe d’aiguilles. 

Pétiole : axe qui, souvent, supporte le limbe de la feuille à laquelle il constitue une sorte 
de queue. 

Polygame : végétal portant des fleurs hermaphrodites et des fleurs unisexuées. 

Pousse : rameau encore herbacé de l’année. 

Pruineux : couvert d’une matière grenue et cireuse. 

Pubérulent : diminutif de pubescent. 

Pubescent : portant des poils courts, peu serrés et assez mous. 

Ramule : rameau de la dernière année. 

Ouaternées (feuilles) : insérées, au nombre de quatre, à la môme hauteur, autour du rameau. 

Quinées (feuilles) : groupées par cinq en un même point. 

Réceptacle : partie supérieure plus ou moins élargie du pédoncule. 

Réfléchi : recourbé vers le sol. 

Rejet: pousse naissant sur la souche d’un arbre abattu ou sur la tige. 

Rubané : ressemblant à un ruban. 

Rugueux : à surface ridée, raboteuse. 

Sac pollinique : synonyme de loge de l’anthère, 

Scabre : rude au toucher. 

Serré: bordé de petites dents aiguës, dirigées vers le sommet. 

Serrulé : diminutif de serré. 

Sessile : feuille sans pétiole; fleur ou fruit sans pédicelle ou pédoncule. 

Sétacé : semblable à une soie de porc. 

Spatulé : arrondi au sommet et longuement rétréci à la base. 

Spinescent : terminé en épine. 

Spiralées (feuilles) : insérées toutes à des niveaux différents, en apparence sans ordre, 
en réalité sur des lignes spiralées réunissant les points d’insertion; synonymes : alternes et, 
à l’extrême, éparses. 

Spore : cellule reproductrice des cryptogames. 

Squamiforme : ressemblant à une écaille. 

Stigmate : partie élargie qui termine l’organe femelle ; manque chez les conifères. 

Stipules : appendices existant souvent à la base du pétiole. 

Stomates : petites ouvertures pouvant exister sur la surface extérieure des organes aériens 
des végétaux, des feuilles notamment, et qui, quand ils sont nombreux et rapprochés, donnent 
aux parties qui les portent une coloration plus ou moins blanche. 

Style : partie qui, dans l’organe femelle de la fleur, réunit l’ovaire au stigmate; manque chez 
les conifères. 



Sub : placé devant un adjectif, signifie presque. 

Suhulé : linéaire et terminé en pointe rigide, Tensemble ressemblant à une alêne. 

Terminal ; situé au sommet d’un axe. 

Ternés : insérés, au nombre de trois, à un même niveau, autour d’un axe. 

Tomenteux : couvert de poils serrés, entremêlés, formant comme un feutre. 

Tracheides : fibres allongées, marquées de ponctuations, existant dans le bois. 

Turbine : en forme de toupie. 

C'ntsexuée (fleur) : qui ne renferme que des organes mâles ou que des organes femelles. 

Vaisseaux ligneux: sortes de tubes qu’on trouve dans le bois; manquent dans le bois des 
conifères. 

Valvaires : placés les uns à côté des autres sans se recouvrir par leurs bords. 

Verruqueux : couvert de verrues. 

VerticHles : disposés circulairement, au nombre de plus de deux, autour d’un axe ou d’un 
point central. 



LES CONIFÈRES" 


Objet et plan de l’ouvrage. 

Les Conifères forment, parmi les végétaux ligneux, un des groupes 
les plus importants, tant par leur nombre que par les services très 
divers qu’ils rendent. 

Comme il est fait d’ordinaire, j’ai compris dans ce groupe, outre 
les Pinacées qui seules sont de véritables conifères, au sens strict de 
ce mot, les Taxacées, dont les fruits ne sont pas des cônes, et le Ginkgo 
qui appartient à un ordre botanique nettement distinct. 

Le présent ouvrage a pour objet de faire connaître les principales 
essences résineuses dont on peut rencontrer des exemplaires dans les 
bois, les parcs et les collections de la France et des pays voisins. 

Il a été écrit dans un but pratique plutôt que scientifique. 

Les descriptions des caractères botaniques, surtout de ceux qui, 
même avec une loupe, ne sont pas facilement visibles, ont été réduites 
au strict nécessaire; il en est ainsi, notamment, pour la plupart de ceux 
tirés des fleurs, bien qu’ils fournissent les éléments principaux, sou¬ 
vent même les seuls certains, de toute classification scientifique. 

Il a bien fallu cependant, pour l’établissement des tableaux de déter¬ 
mination, notamment de ceux relatifs aux grandes divisions du groupe 
des Conifères, utiliser souvent les caractères fournis par les organes 
de reproduction. 

Les tableaux concernant les grandes divisions, jusqu’au genre 
inclusivement, ont été réunis dans un même chapitre, au début de 
l’ouvrage; ils en forment la partie la plus aride, mais non la moins 
utile. Les tableaux de détermination des sections et des espèces d’un 
même genre figurent dans la deuxième partie du livre. 

J’étudierai d’abord les Conifères en général. 

Puis, je donnerai quelques détails sur les principaux genres et, 
pour chaque genre, sur chacune des espèces les plus importantes, 
parmi celles qui sont indigènes ou cultivées dans nos pays. 


<i) Le genre attribué au mot conifère est. suivant les auteurs, tantôt féminin, tantôt mascu¬ 
lin; les uns sous-entendent le mot plante, comme il est fait quand on parle d’une composée, 
d’une légumineuse; les autres, l’un des mots végétal, arbre, arbrisseau...; j’ai adopté cette 
dernière opinion. 



PREMIÈRE PARTIE 


LES CONIFERES EN GÉNÉRAL 

J’étudierai successivement les caractères botaniques du groupe des 
Conifères et des trois familles qu’il comprend, avec tableaux de déter¬ 
mination des divisions qui y ont été faites, jusqu’aux genres inclu¬ 
sivement, — la distribution des Conifères dans le monde, — les ser¬ 
vices qu’ils rendent, — leur culture, — leurs ennemis et les moyens 
de combattre ces ennemis. 


CHAPITRE PREMIER 

Caractères et classification botaniques des Conifères. 

Les Conifères font partie de la classe des Gymnospermes ou Rési¬ 
neux. 

Caractères. — Végétaux ligneux ; le bois, à la différence de celui des Angio¬ 
spermes ou Feuillus, ne renferme pas de vaisseaux et est composé de trachéides 
et de rayons médullaires très minces; il peut, en outre, contenir des canaux 
résinifères ; fleurs unisexuées, fréquemment en forme de chatons qui, en réalité, 
sont des rameaux fertiles (i); ces fleurs sont nues ou, rarement, munies d’une 
enveloppe simple; pollen des fleurs mâles formé ordinairement de plusieurs 
cellules dont une émet une sorte de tube dit tube pollinique ; ovules des fleurs 
femelles nus, non renfermés dans une cavité (ovaire) close, comme cela existe 
chez les Angiospermes; pas de stylé ni de stigmate; la fécondation se fait 
directement par la pénétration du tube pollinique dans Tovule; fruit tantôt 
simple, ayant l’apparence d’une baie ou d’une drupe, tantôt composé, for¬ 
mant alors un cône ou un galbule; graine non entourée d’un péricarpe véri¬ 
table, pourvue d’albumen; embryon central, renfermant de deux à quinze, 
rarement seize ou dix-sept, cotylédons. 

Division. — La classe des Gymnospermes a été divisée en quatre 
ordres. 


(i) Dans cet ouvrage élémentaire, destiné à un public très mélangé, les rameaux fertiles 
mâles, femélles, souvent dénommés chatons, seront appelés simplement fleurs mâles, femelles. 



V Les Conifères, si on y comprend le GinkgOy forment deux de ces 
ordres; Tun n’est composé, actuellement, que d’une seule famille, 
celle des Ginkgoacées; l’autre comprend deux familles, celle des 
Pinacées ou Abiétacées et celle des Taxacées. 

Le tableau dichotomique ci-dessous permet de distinguer ces trois 
familles (i). 


Feuilles en forme d’éventail, ordinairement divisées en deux lobes» longue¬ 
ment pétiolées, spiralées, caduques.... Ginkgoacées. 

Feuilles non en forme d’éventail à deux lobes, non longuement pétiolées, 

spiralées, opposées ou verticillées, le plus souvent persistantes. 2 

Plante le plus souvent dioïque; fleurs femelles composées d’un petit nombre 
de carpelles ordinairement uniovulés ou même réduites à un ovule au som¬ 
met d’un axe court; graine entourée d’une enveloppe charnue, parfois 


j portée sur le pédoncule devenu charnu du fruit. Taxacées 

\ Plante le plus souvent monoïque; fleurs femelles ordinairement composées 
j d’un grand nombre de carpelles le plus souvent pluriovulés; le fruit est un 

[ cône véritable formé d’écailles ligneuses, sauf chez les Genévriers où les 

1 feuilles carpellaires deviennent plus ou moins charnues. Pinacées, 


A. Famille des Pinacées ou des Abiétacées. 


Caractères. — Arbres ou arbrisseaux; feuilles le plus souvent persistantes, 
caduques seulement dans trois genres, tantôt linéaires ou lancéolées, tantôt 
squamiformes ; fleurs unisexuées, ordinairement monoïques ; fleurs mâles 
composées d’étamines nombreuses, chacune à deux loges ou plus; fleurs 
femelles formées de feuilles carpellaires ordinairement nombreuses, dont 
chacune est doublée, à ^a base, extérieurement, d’une bractée plus ou moins 
développée, tantôt en partie ou complètement soudée au carpelle, tantôt 
libre; chaque feuille carpellaire fertile porte, à sa face interne, de deux à 
neuf ovules, rarement un seul ; le fruit est un cône véritable, ligneux sauf dans 
le genre Genévrier; il est composé d’écailles portant les graines à la partie 
inférieure de leur face interne et de bractées dont chacune est insérée à la 
base de la face externe d’une écaille, libres ou plus ou moins soudées aux 
écailles, tantôt plus courtes, tantôt plus longues que celles-ci; graine à enve¬ 
loppe ligneuse, ailée ou non; maturation en un, deux, exceptionnellement 
trois ans; germination le plus souvent épigée; de deux à quinze, rarement 
seize ou dix-sept, cotylédons. 


(I) Pour se servir de tout tableau dichotomique, on doit, en suivant l’ordre des numéros, 
voir quels sont, des caractères indiqués dans les deux parties de chaque accolade, ceux que 
présente le végétal examiné et sé reporter successivement aux numéros de renvoi, jusqu’à 
ce qu’on parvienne à l’indication de la famille..., du genre, de l’espèce. 

Comme toute détermination basée sur un petit nombre de caractères et surtout quand 
ces caractères sont fournis par les organes de végétation peut, dans bien des cas, ne pas être 
certaine, il convient, lorsque l’emploi d’un tableau a conduit à l’indication d’une famille..., 
d’un genre, d’une espèce, de se reporter à une description plus complète et de vérifier si la 
plante étudiée présente bien tous les caractères de cette famille..., de ce genre, de cette espèce. 
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Division. — La famille des Pinacées a été divisée en sous-familles 
(S. F.), tribus (T.), sous-tribus (S. T.) et genres (G.) dont le tableau 
ci-dessous permet la détermination. 

i Feuilles opposées ou ternées ou en apparence verticillées par quatre 

I ] (Quaternées). S. F, CUPRËSSOJDÉES 19 

r Feuilles spiralées. 2 

( Écaille ovulifère et bractée soudées seulement à la base, bien distinctes; 

deux ovules par écaille fertile. S. F. ABIETOIDÉES 3 

Écaille ovulifère et bractée plus ou moins complètement soudées, concres- 
j centes, peu distinctes, sauf parfois à leurs extrémités; de trois à neuf, quel- 
( quefois jusqu’à quinze, ovules par écaille fertile. 11 


Sous-famille des ABIÉTOIDÉES (N°“ 3 à 10). 


3 


Feuilles rassemblées par deux à cin<^ rarement solitaires ou groupées par 
plus de cinq, dans une gaine commune: écailles du cône ordinairement 
ombiliquées sur la face extérieure, persistantes;ramification verticillée. T. PINÉES. 

Un seul genre : Pinus. 

Feuilles non rassemblées dans une gaine commune; écailles du cône non 

ombiliquées sur la face extérieure; ramification verticillée ou non, T. ABIÉTÉES 4 


Tribu des ABIÉTÉES (N®** 4 à 10). 

( Rameaux d’une seule sorte, tous plus ou moins allongés; feuilles jamais 
groupées en rosette, persistantes; ramification verticillée, sauf dans le 

genre Tsuga ... S. T. Abiétinées S 

4 V Rameaux de deux sortes, les uns allongés et portant des feuilles spiralées, les 
i autres courts et portant des feuilles groupées en rosette; feuilles caduques, 

I sauf dans le genre Cedrus ; ramification non ou peu nettement ver- 
\ ticillée . S. T. Laricinées 9 


Sous-tribu des Abiétinées (N°* 5 à 8) : 6 genres. 

( Cônes dressés sur les rameaux. 6 

^ i Cônes ordinairement non dressés sur les rameaux. 7 

/ Écailles du cône se désarticulant et tombant à la maturité; feuilles souvent 

. ) creusées d’un sillon en dessus. G. Ahies. 

j Écailles du cône ne se désarticulant pas, persistantes; feuilles ordinairement 
\ carénées en dessus. G. Keteîeeria. 

j Bractées saillantes, visibles à l’extérieur, sur le cône. G. Pseudotsuga. 

( Bractées incluses dans le cône, non visibles à l’extérieur. 8 

/ Aile de la graine ne pouvant s’en détacher facilement: ramification non ver- 

^ ) ticillée; feuille courtement, mais visiblement pétiolée. G. Tsuga. 

j Aile de la graine s’en détachant très facilement; ramification verticillée; 
l feuille sessile sur une sorte de petite cheville ou apophyse. G. Picea. 


Sous-tribu des Laricinées (N®* 9 et 10) : 3 genres. 

(Écaille du cône triangulaire, cordiforme à la base, caduque après maturité; 

feuilles caduques... G. Pseudolarix. 

Écaille du cône non triangulaire-cordiforme. xo 

/ Cône large de moins de 4 centimètres, dont les écailles ne se désarticulent 

1 pas après maturité; feuilles caduques. G. Larix. 

xo s Cône ordinairement large jusqu’à plus de 4 centimètres, dont les écailles 
I finissent par sc désarticuler plus ou moins longtemps après la maturité; 

\ feuilles persistantes ... G. Cedrus. 
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^ Un seul ovule, rarement deux, par écaille fertile; ordinairement plus de 
1 quatre sacs polliniques; ramification verticillée, au moins chez les arbres 

” ) non très à^és.. S, F, ARAUCARIOWÉES 13 

( De deux à neuf ovules, parfois plus, par écaille fertile. xz 

i De deux à quatre sacs polliniques; sauf dans le genre Taiwaniot ramifica- 
\ tions — ou. dans le genre Sciadopilys, organes remplissant les fonctions 

12 des feuilles — verticillés. S. F. CUNNINGHAMIOIDÉES 14 

/ De deux à neuf sacs polliniques; ramification non verticillée 

... S. F. TAXODIOIDÉES 1 5 


Sous-famille des ARAUCARIOWÉES (N® 13). 

( Écaille ovulifère et bractée soudées dans leur moitié inférieure; graine 

soudée à Técaille; bourgeons indistincts. T. ARA U CARIÉES 

Un seul genre : Araucaria. 

J Écaille ovulifère et bractée soudées seulement à leur base; graine non soudée 

I à l’écaille; bourgeons petits, mais distincts. T. AGATHÉES 

1 Un seul genre : Agathis ou Dammara. 


Sous-famille des CUNNINGHAMIOWÉES (N« 14). 

I Des feuilles normales non verticillées; deux à cinq ovules par écaille fertile; 
l écaille du cône non épaissie dans sa partie supérieure 

] . T. CUNNINGHAMIÉES 15 

, Organes remplissant les fonctions des feuilles — doubles feuilles suivant 
les uns, rameaux modifiés suivant les autres — verticillés par i 51 us de 
quatre; écaille du cône épaissie sur son bord supérieur formant bourrelet 

... T. SCIADOPITYÉES 

Un seul genre : Sciadopitys. 


Tribu des CUNNINGHAMIÉES (No is) : 2 genres. 

/ Trois ovules par écaille fertile; feuilles subdistiques, lancéolées, longues 

) jusqu’à plus de s centimètres. G. Cunninghamia. 

Deux ovules par écaille fertile; feuilles spiralées, en forme d’alène, longues 

de moins de s- centimètres. G. Taizvania (1). 


Sous-famille des TAXODIOIDÉES (N®" 16 à 18). 

Feuilles le plus souvent caduques; deux pvules par écaille fertile; graine 
\ sans aile dans le genre Taxodium, ailée dans le genre Glyptostrobus 

16 ( . T. TAXODIÉES 

Deux genres : Taxodium et Giyptostrobus ; le premier seul sera retenu ici. 
Feuilles persistantes; plus de deux ovules par écaille fertile; graine ailée. .. 17 

Écailles du cône nettement peltées, présentant, à l’extérieur, une dépression 
transversale au centre de laquelle existe une petite pointe fine; (2)-3-(5) 
sacs polliniques; trois à neuf, ordinairement cinq, ovules... T. SEQUOIÉES 
Un seul genre : Séquoia. 

Écailles du cône non ou à peine peltées, sans dépression transversale à 

l'extérieur: de trois à six ovules par écaille fertile.. 18 



r X ) Le genre Taiwania, encore insuffisamment étudié, est, suivant les auteurs, classé tantôt 
dans les Cunninghamiées. tantôt dans les Cryptomériées. 

LES CONZFàRBS. 2 
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I Écaille du cône portant, sur le dos, une petite pointe et, au sommet, de trois 

i à six dents aiguës; de trois à cinq, ordinairement quatre, sacs polliniques 

. T. CRYPTOMÉRIÉES 

Un seul genre : Cryptomeria. 

Écaille du cône portant, près du sommet, une petite pointe triangulaire, 
mais non plusieurs dents aiguës; deux sacs polliniques. T. ATHROTAXÉES 
Un seul genre : Athrotaxis. 


Sous-famille des CUPRESSOJDÉES (N°“ 19 à 32). 

I Fruit (galbule) composé de trois à huit écailles qui restent soudées entre- elles 
et deviennent charnues à la maturité, ressemblant à une baie; \'égétaux 
le plus souvent dioïques; un ou deux ovules; graine non ailée 

. T. JUNIPÉRÉES 

Un seul genre : Jimiperus. 

Fruit formé d’écailles ligneuses, ne devenant jamais charnues; végétaux 
ordinairement monoïques; d‘un à trente ovules par écaille fertile; graine 
ailée, sauf dans le genre Biota .... T. CUPRESSÉES zo 



Tribu des CUPRESSÉES (N*»» 20 à 32). 


( Écailles du cône peltées; d’un à trente ovules par écaille fertile. 

J . S. T. CuPRESSixÉEs 22 

( Écailles du cône non peltées... 21 

^ Écailles du cône valvaires, verticillées, formant comme une étoile, lorsqu’elles 
I sont ouvertes; d’un à dix, parfois jusqu’à trente, ovules par écaille 

\ fertile .^. S. T. Actinostrobinfes 24 

/ Écailles du cône imbriquées, sauf dans le genre Libocedrus ; d’un à cinq 
\ ovules par écaille fertile. S. T. Thuyopsidinées 30 


Sous-tribu des Cupressinées (N"" 22 et 23) : 3 genres. 

S Au moins six graines par écaille fertile, trois à cinq seulement chez Cupressus 
funebris : cône ordinairement large jusqu’à plus de 12 millimètres; 
ramules feuillés non nettement aplatis, sauf chez les Cupressus funebris, 

— 1 cashmeriana et Benthami ; maturation en deux ans. G, Cupressus (1). 

I Au plus cinq graines, souvent deux, par écaille fertile; ramules feuillés ordi- 
[ nai rement aplatis . 23 

j D’une à cinq graines par écaille fertile; graine à aile à peu près également 
i développé^, sur les deux côtés; cône ordinairement large, au plus, de 
1 12 millimètres, composé de moins de douze écailles; maturation en un an, 

23 \ sauf chez Chamaecyparis nutkaensis . G, Chamaecyparis (i). 

j Deux graines par écaille fertile; graine à aile très inégalement développée sur 
1 les deux côtés; cône large de plus de 12 millimètres, composé de douze à 

1 seize écailles; maturation en deux ans. G. Fokienia, 

Sous-tribu des Actinostrobinées (N®* 24 à 29). 

Huit genres : Actinostrobus, Callitris, Callitropsis, Diselma, Fitzroya, Tetracîinis, Widdring- 
tonia, Octoclinis ; ce dernier ne sera pas retenu ici. 

i Cône formé de quatre écailles, exceptionnellement de six chez certaines 


24 ] espèces du genre Widdringtonia . 25 

( Cône composé de plus de quatre écailles. 27 

I Cône très petit, long, au plus, de s millimètres. G. Disetma, 

( Cône long jusqu’à plus de 6 millimètres. 26 


(I) J’ai séparé les genres et Chamaecyparis, bien qu’ils soient très voisins et très 

souvent réunis au point de vue botanique; mais leur distinction est importante, pour noa 
pays, au point de vue cultural. 
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r Feuilles verticillées par quatre; ramules feuilles très aplatis. 

26 ^ Feuilles opposées, assez souvent aussi spiralées; ramules feuillés 
r plutôt arrondis . G, 


G. Tetraclinis, 
Widdringtonia. 


J Feuilles verticillées par quatre; srraine à aile très réduite. G. Callitropsis. 

I Feuilles verticillées par trois; graine à aile plus ou moins développée. 28 


28 


Écailles du cône portant un mucron proéminent sur le dos. G. Fitzroya. 

Écailles du cône sans mucron proéminent sur le dos. 29 


I Des bractées écailleuses au-dessous du cône; écailles du cône de dimen- 

) sions à peu près égales.. G. Actinostrobus 

1 Pas de bractées écailleuses au-dessous du cône; écailles du cône alternati- 

l vement de dimensions inégales. G. Callitris, 

exclus OctocHnis 


Sous-tribu des Thuyopsidinées (N®® 30 à 32) : 4 genres. 


Cône court, globuleux ou arrondi, composé de (6)-8-io écailles très saillantes; 


30 j quatre ou cinq graines par écaille fertile; graine à aile étroite.... G. Thuyopsis. 
( Cône plus long que large; au plus trois graines par écaille fertile. 31 

i cône composé de 40U 6 écailles dont deux petites, stériles, et deux ou quatre 
grandes, les deux intérieures parfois soudées; aile presque aussi longue 

que la graine. G. Libocedrtis, 

I Cône formé au moins de 6 écailles à peu près égales et toutes libres; graine 
l à aile longue, au plus, de 6 millimètres ou sans aile. 32 


i cône composé de (6)-8-(io) écailles, rarement plus, non ou légèrement 
mucronées au-dessous du sommet; graine à aile assez étroite, mais bien 

visible. G. Thuya, 

Cône formé de 6-8 écailles portant une forte pointe plus ou moins 

recourbée; graine sans aile visible. G. Biota 


B. Famille des Taxacées, 

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux ramifiés; bourgeons le plus souvent 
écailleux, quelquefois aussi nus ; feuilles persistantes, squamiformes ou linéaires, 
parfois lancéolées, rarement ovées, le plus souvent spiralées, quelquefois 
distiques, rarement opposées-décussées ; fleurs unisexuées, ordinairement 
dioïques, parfois monoïques ; fleurs mâles composées d^étamines plus ou moins 
nombreuses, portant le plus souvent deux, plus rarement de trois à neuf, 
loges ; fleurs femelles ordinairement axillaires, plus rarement terminales, 
formées d’un petit nombre de feuilles carpellaires, parfois réduites à un 
ovule porté sur un axe court; fruit au moins partiellement charnu à maturité, 
en forme de drupe, de baie ou de mûre; graine le plus souvent entourée, 
à maturité, d’une partie charnue; germination ordinairement épigée, rare¬ 
ment hypogée; deux cotylédons. 

Division. — La famille des Taxacées a été divisée en sous-familles 
(S. F.), tribus (T.) et genres (G.) dont le tableau ci-dessous permet la 
détermination. 

! Anthères à deux loges, rarement trois; carpelles uniovulés; feuilles linéaires 

ou squamiformes . 2 

Anthères ordinairement à trois-neuf loges; fleur femelle formée de carpelles 
biovulés ou réduite à un seul ovule au sommet d"un axe court; feuilles 
linéaires, allongées . S. F. TAXOIDÉES 7 
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Ç Des rameaux modifiés — pouvant porter des fleurs — remplissent les 
\ fonctions des feuilles qui sont réduites à de petites dents écailleuses. 

2 ' caduques . S, F. PHYLLOCLADOIDÉES 

I Un seul genre : G. Phyllocladus. 

\ Pas de rameaux modifiés foliiformes. S. F. PODOCARPOIDÉES 3 

Sous-famille des PODOCARPOIDÉES (N«« 3 à 6 ). 

Six genres : G. Pherosphaera, Podocarpus» inclus Prumnopitys, Dactydium» Saxegothaea, 
Microcachrys et Acmopyle : seuls, les cinq premiers seront retenus ici. 


( Le fruit ressemble à une mûre ou à un cône. 4 

i Le fruit ne ressemble ni à une mûre ni à un cône. 6 

\ Le fruit ressemble à une petite mûre. G. Microcachrys. 


^ ( Le fruit ressemble à un petit cône dont les pointes des écailles sont saillantes. 5 

j Feuilles squamiformes; fruit très petit ( 2 à 3 millimètres). G. Pherosphaera. 

^ i Feuilles linéaires; fruit moins petit (8 à 13 millimètres). G. Saxegothaea. 

f Graine ayant une sorte de cupule à la base; feuilles le plus souvent petites 

i et squamiformes. .... . G. Dacrydium. 

6 Graine sans cupule à la base, insérée, chez beaucoup d’espèces, sur un 
] réceptacle formé par le pédoncule devenu gros et charnu; feuilles le plus 

\ souvent allongées et non squamiformes. G. Podocarpus^ 

inclus Prumnopitys. 


Sous-famille des TAXOIDÉES (N”® 7 et 8 ). 

Fleur femelle composée de plusieurs carpelles biovulés... T. Cephalotaxées 
Un seul genre : G. Cephalotaxus. 

Fleur femelle réduite à un ovule unique au sommet d’un petit axe écailleux 

. T. Taxées 8 


Tribu des Taxées (N® 8 ). 

Quatre genres : G. Taxas, Torreya, Austrotaxus et Amentotaxus ; seuls, les deux premiers 
seront retenus ici. 

, Graine mûre entourée d’une sorte de cupule charnue, non soudée à la graine 
g I et ouverte au sommet; feuilles non piquantes; maturation en un an.. . G. Taxas. 
i Graine mûre entourée d’une enveloppe charnue, soudée à la graine et 
\ complètement fermée; feuilles piquantes; maturation en deux ans... G. Torreya. 


C. Famille des Ginkgoacées. 

Caractères. — Arbre élevé, à tige droite, ramifiée, avec des longs et des courts 
rameaux; bourgeons écailleux; feuilles caduques, spiralées sur les rameaux 
allongés et groupées en rosette sur les rameaux courts, longuement pétiolées, 
en coin à la base, élargies en forme d*éventail divisé en deux lobes, longues 
jusqu’à plus de 10 centimètres et larges jusqu’à plus de 6 centimètres; fleurs 
unisexuées dioïques; fleurs mâles naissant aux aisselles des stipules supé¬ 
rieures ou des feuilles inférieures des courts rameaux, en forme de chatons, 
groupés par six à huit; fleurs femelles solitaires ou groupées par deux ou 
trois, portées sur de longs pédicelles grêles, naissant aux aisselles des stipules 
supérieures ou des feuilles inférieures des rameaux courts, renfermant chacune 
un ovule, quelquefois deux, rarement trois; graine drupacée, subglobuleuse 
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OU ovoïde, longue jusqu’à 3 centimètres, entourée d’une enveloppe formée 
d’une partie externe devenant charnue et jaunâtre et d’une partie interne 
osseuse; maturation en un an; germination hypogée; deux cotylédons. 

Division. — La famille des Ginkgoacées ne comprend plus, actuelle¬ 
ment, qu’un seul genre, représenté par une seule espèce, le Ginkgo 
biloba. 

Essai d^un tableau de détermination des principaux genres^ en se servant 

presque exclusivement des caractères fournis par les organes de végé¬ 
tation. 

Comme l’ont fait quelques auteurs et comme je l’ai moi-même 
déjà fait, j’ai établi un tableau permettant de déterminer les princi¬ 
paux genres du groupe des Conifères, en employant presque exclu¬ 
sivement les caractères fournis par les organes de végétation. 

Mais, étant donné que, comme je l’ai déjà dit dans l’introduction, 
ces caractères diffèrent souvent sur des sujets appartenant à une même 
espèce, suivant les âges, les conditions dans lesquelles ils vivent, les dé¬ 
terminations faites à l’aide de tels tableaux ne sont pas toujours et 
ne peuvent être bien certaines. 

Il est nécessaire, avant de les admettre, de les vérifier, en se servant 
des tableaux précédents établis en utilisant les organes de reproduc¬ 
tion ou, mieux encore, en se reportant aux descriptions des genres, 
données dans la deuxième partie de l’ouvrage. 

Le tableau qui suit, comme du reste tous ceux figurant dans ce livre, concerne 
uniquement les types, non les variétés ni les formes de jeunesse chez lesquelles 
les caractères des organes de végétation diffèrent fortement et, parfois, pendant 
longtemps, de ceux des sujets adultes. 

Pour les espèces qui ont des feuilles différentes sur Taxe principal et sur 
les ramifications secondaires, sur les rameaux fertiles et sur les rameaux sté¬ 
riles, les déterminations ont été faites en considérant les ramifications latérales 
et les rameaux stériles, plus nombreux et plus faciles à observer. 

Les bourgeons retenus sont ceux qui existent en hiver, lorsqu’ils ont pris 
tout leur développement et avant qu’ils aient commencé à s’épanouir. 

Toutes les fois qu’il sera question, notamment pour les feuilles, de face 
inférieure, de dessous, il s’agira de la partie la plus rapprochée du sol, même 
lorsque cela est inexact, botaniquement. 

Sous ces réserves, le tableau suivant peut certainement rendre des services. 


I Feuilles caduques, situées toutes sur les rameaux de l’année, — sauf, parfois. 

2 s chez Taxodium mucronatum . 2 

f Feuilles persistantes, existant sur les rameaux d’un, deux, trois... ans... 5 

i Feuille longuement petiolée en forme d’éventail à deux lobes, large jusqu’à 

plus de s centimètres. Ginkgo. 

Feuille ne présentant pas tous ces caractères. 3 






22 


j Pas de feuilles groupées en rosette au sommet de rameaux courts. Taxodium. 

^ I Des feuilles groupées en rosette au sommet de rameaux courts.. 4 

I Rameaux portant les rosettes de feuilles longs de moins de 6 millimètres; 

I bourgeons terminant ces rameaux à écailles courtes, dbtuses. Larix. 

^ I Rameaux portant les rosettes de feuilles longs jusqu’à plus de 2 centimètres; 

1 bourgeons terminant ces rameaux à écailles longues, filiformes.... Pseudolarix. 


j Des feuilles insérées par petits groupes sur les rameaux. 6 

^ 1 Chaque feuille est insérée isolément en un point différent sur les rameaux. 7 

/ Feuilles groupées par deux à cinq, rarement .solitaires ou par six à huit, dans 
^ une gaine commune qui peut d’ailleurs disparaître plus ou moins rapide- 

6 \ ment et plus ou moins complètement; ramification verticillée. Pinus. 

I Une partie des feuilles sont groupées par plus de cinq, en rosette, au sommet 
^ de rameaux courts; ramification non verticillée. Cedrus. 

/' Feuilles ou organes en tenant lieu non squamiformes. 8 

) Feuilles ou bien toutes squamiformes ou bien en majorité squamiformes 
i sur les sujets adultes et aciculaires sur les jeunes, des feuilles des deux 
( sortes pouvant exister ou non sur les sujets adultes. * 33 

J. I Feuilles ou organes en tenant lieu disposées en verticilles de plus de dix, Sciadopitys. 
” i Feuilles non disposées en verticilles de plus de quatre. 9 

^ Des feuilles véritables linéaires ou écailleuses et des feuilles apparentes 
9 < provenmt de rameaux aplatis qui peuvent porter des fleurs... Phyllocladus. 
( Uniquement des feuilles véritables ne pouvant jamais porter de fleurs.... 10 


l Feuilles larges proportionnellement à leur longueur, ovales, elliptiques, 

) oblongues ou lancéolées...... 11 

\ Feuilles étroites proportionnellement à leur longueur, linéaires, aciculaires, 

( en alêne ou rubanées. 13 

[ Feuilles opposées ou subopposées; bourgeons allongés, visibles. Podocarpus Nagi. 
Feuilles spiralées, au moins sur les axes principaux; bourgeons courts, 

souvent invisibles .'. 17 

; Feuilles toutes spiralées, aiguës; bourgeons invisibles.... Araucaria imbricata. 
’ Feuilles parfois opposées sur les rameaux latéraux, obtuses ou sübobtuses, 

I avec, quelquefois, une petite pointe au sommet; bourgeons visibles 
' .. ' . Agathis (Dammara). 

i Feuilles épaisses ou assez épaisses par rapport à leur largeur, aciculaires ou 


13 j en alêne . 12 

( Feuilles peu épaisses par rapport à leur largeur.. 14 

( Ramification verticillée, au moins chez les arbres non âgés. 15 

] Ramification non verticillée; feuilles en alêne. 16 


( Feuilles en alêne; bourgeons invisibles. Araucaria» section Entassa. 

i Feuilles aciculaires; bourgeons bien visibles. Picea» section Eupicea. 

f Feuilles longues jusqu’à plus de 10 millimètres, non piquantes, faisant avec le 

) rameau des angles de moins de 30°. Crypiomeria japonica type. 

I Feuilles longues de moins de 10 millimètres, piquantes, faisant avec le 
( rameau des angles voisins de 45" . Taiwania (i). 


l Feuilles décurrentes . 18 

i Feuilles non décurrentes. 27 


(i) D’après les sujets plus ou moins jeunes, n’ayant pas encore fructifié, qui existent dans 
les collections d’Europe. 
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/ Des feuilles de plusieurs types; fréquemment, des écailles, souvent dessé- 
N chées, et des feuilles beaucoup plus petites que les normales, à la base des 

j rameaux des dernières années. Séquoia sempervirens. 

' L’un de ces caractères manque. nj 


t Feuilles piquantes, non carénées en dessus. Torreyo. 

' Feuilles non piquantes . 20 


i Feuilles longues jusqu’à plus de 35 millimètres. 21 

' b>uilles ordinairement longues de moins de 35 millimètres. 23 

, Feuilles scabres sur les bords par suite de l’existence de très petites dents, 

1 sans nervure proéminente en dessus; pas de bourgeons visibles, sauf ceux 

I à Heurs... Cunninghamia. 

. Feuilles non scabres sur les bords, carénées en dessus; bourgeons visibles. .. 22 

/ Feuilles subdistiques sur les rameaux latéraux, larges au plus de 5 milli- 

\ mètres. Cepha/otaxus, 

I Feuilles spiralées, larges jusqu’à plus de 5 millimètres. 

. Podocarpus chilinus, chinensis, macrophyllus et neriifolius. 

i Feuilles rarement longues de plus de 12 millimètres. Podocarpus alpina. 

' Feuilles ordinairement longues de plus de 12 millimètres. 24 

t Feuilles raides, piquantes... Podocarpus Totara. 

i l'euilles non raides, non vraiment piquantes. 25 


26 


i Feuilles nettement marquées de deux bandes blanches en dessous.... Saxegothaea. 
i Feuilles non nettement marquées de deux bandes blanches en dessous. 26 

I Feuilles à peine carénées en dessus, un peu glauques en dessous; bourgeons 

N à écailles non imbriquées. Podocarpus andina (Prumnopitys elegans). 

É Feuilles nettement carénées en dessus, d’un vert jaunâtre en dessous; 

X bourgeons à écailles imbriquées. l'axus. 


28 


Feuilles le plus souvent verticillées par trois (ternée.s). 


iv . Juniper us, 

I Feuilles non verticillées par trois. 


sections 


Oxycedrus et Caryocedrus. 
. 28 


Feuilles courtement, mais nettement pétiolées; ramification non verticillée. 
Feuilles sans pétiole bien distinct; ramification verticillée. 


Tsuga. 

29 


Feuilles insérées sur des sortes de petites chevilles ou apophyses nettement 

saillantes sur les rameaux..... Pïcea, section Omorica. 

Feuilles non insérées sur des sortes de petites chevilles ou apophyses très 

nettement saillantes sur les rameaux. 30 


i Bourgeons beaucoup plus longs que larges, aigus. 
^ Bourgeons non beaucoup plus longs que larges.... 


. 31 

. 32 

i Feuilles non piquantes. Pseudotsuga. 

' Feuilles piquantes ... Abies bractcata. 

i' Feuilles raides, carénées sur les deux faces; écailles du cône persistantes. Keteleeria. 
^ Feuilles ordinairement non ou peu raides, le plus souvent sillonnées sur la 
32 1 face supérieure, parfois légèrement bombées, plus rarement à section 
/ losangique; écailles du cône caduques, se désarticulant à la maturité 
^ ... Abies (sauf A. bractcata). 


33 


Feuilles verticillées par quatre. Tetraclinis 

Feuilles non verticillées par quatre. 


(T. articulata). 
. 34 


i Feuilles le plus souvent verticillées par trois (ternées). 

34 ' Feuilles le plus souvent opposées ou spiralées, non verticillées par trois ou 
( par quatre ... 


35 


37 
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42 


4-3 


Feuilles détachées du rameau seulement à leur extrémité... Caîlitris (Frenela), 
exclus C. (Octoclinis) Macleyana et Callitropsis araucarioides dont 
les feuilles sont souvent ou toujours verticillées par quatre. 

Feuilles détachées du rameau sur toute leur moitié supérieure. 36 

Arbrisseau; feuilles triangulaires aigues dans la partie détachée rameau 

. Actinostrobus pyramidalis-*. 

Arbre ; feuilles oblongues avec une petite pointe ou lancéolées dans la partie 

détachée du rameau, blanches en dessous. Fitzroya patagonica. 

Feuilles spiralées, subsquamîformes. parfois en alêne ou un peu lancéolées. 38 

Feuilles le plus souvent opposées, ordinairement nettement squamiformes 

sur les sujets adultes. 39 

Arbre; feuilles subsquamiformes, parfois longuement triangulaires aiguës, 
en alêne ou même linéaires, s’écartant du rameau et à peine incurvées 
vers lui à leur extrémité. Séquoia gigantea. 

Arbrisseaux dans les cultures d’Europe; feuilles non longuement triangu¬ 
laires aiguës, apprimées sur le rameau (A. cupressinum) ou s’en écàrtant, 
mais en s’incurvant nettement \ers lui à leur extrémité (A. selaginoides et 
A. laxifolia) . Athrotaxis 

Ramilles feuilles ordinairement non franchement aplatis, sauf chez Cupressus 
funehris, C. cashmeriana et C. Benthami . 40 

Ramules feuillés ordinairement franchement aplatis, légèrement seulement 

chez Chamaecyparis sphaeroidea . 41 

Feuilles le plus souvent opposées, parfois aussi ternées; souvent des feuilles 
squamiformes et des feuilles aciculaires sur le memt* sujet adulte ; fleurs 
souvent dioïques; fruit à écailles soudées, devenant charnues à maturité 

. JuniperuSt section Sabina (î). 

Feuilles toujours opposées; rarement des feuilles squamiformes et des 
feuilles aciculaires sur le même sujet adulte; fleurs monoïques; fruit à 

écailles libres, peltées. ligneuses à maturité... Cupressus (i), (2). 

(exclus Cupressus funebrist C. cashmeriana et C. Benthami dont les 
rameaux feuillés sont aplatis). 

Rameaux feuillés ordinairement larges de plus de 5 millimètres; fruit 

ligneux à écailles non peltées, très saillantes. Thuydpsis dolobrata (i). 

Rameaux feuilles odrinairement larges de moins de s millimètres. 42 

Articles des rameaux feuillés beaucoup plus longs que larges; fruit ligneux 

plus long que large, à écailles non peltées, mucronées. Libocedrus decurrens (i). 

Articles des rameaux feuillés non beaucoup plus longs que larges. 43 

Groupes de rameaux feuillés disposés suivant des plans verticaux; fruit 
ligneux, à écailles non peltées, très saillantes, portant une pointe forte, 
ordinairement recourbée; pousse terminale dressée. Biota orientalis (1). 

Groupes de rameaux feuillés disposés suivant des plans horizontaux, ou, chez 
Chamaecyparis sphaeroida, un peu dans tous les sens, y compris le sens 
vertical. 44 


(1) Il est impossible, à l’aide des seuls caractères fournis par les organes végétatifs, de 
déterminer avec quelque certitude les genres Junipetus section SabinCt Cupressus, Cha¬ 
maecyparis, Libocedrus, Thuyopsis, Thuya et Biota; pour ces genres, plus encore que pour 
les autres, il est nécessaire, quand l’emploi du tableau a conduit à l’un d’eux, de vérifier, en 
se reportant aux tableaux précédents établis en utilisant les organes de reproduction ou, mieux 
encore, aux descriptions des genres données dans la deuxième partie de l’ouvrage, si le sujet 
étudié présente bien tous les caractères de ce genre, notamment pour ce qui concerne les 
fleurs, les fruits, les graines; aussi ai>je indiqué, pour ces genres, dans le tableau-ci-dessus, 
quelques caractères tirés des fruits qui, du reste, existent souvent et sont faciles à observer. 
11 y a même des formes de jeunesse qui persistent parfois très longtemps, dont les organes 
végétatifs, les feuilles surtout, dififèrent fortement de celles des sujets adultes, de sorte que, le 
plus souvent, on ne peut savoir à quel genre doit être rapportée une de ces formes de jeu¬ 
nesse, tant qu’on ne possède pas les fruits. 

(2) Voir la note 1 de la page 18 concernant les genres Cupressus et Chamaecyparis, 
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I Ramules feuillés non ou rarement larges de plus de 2 millimètres; pousse 
terminale le plus souvent recourbée; fruit ligneux, globuleux, à écailles 

peltées ... Chamaecyparis {!). (2). 

Ramules feuillés ordinairement larges, au moins, de 2 millimètres; pousse 
terminale le plus souvent droite ou presque; fruit ligneux allongé, à écailles 
imbriquées . 7 'huya (1). 


CHAPITRE II 

Distribution des Conifères dans le monde. 

La question sera étudiée ici à un point de vue très général; les 
détails concernant les genres et les espèces seront donnés dans la 
deuxième partie de l’ouvrage. 

L’étude des débris végétaux fossiles : bois, feuilles, fruits ligneux, 
graines, grains de pollen, a renseigné, pour beaucoup d’espèces arbo¬ 
rescentes, sur leur apparition, leur développement et, pour certaines, 
sur leur disparition dans les diverses régions, aux différentes époques 
géologiques. 

Les Gymnospermes en général et, parmi eux, les Conifères ou bois 
résineux sont beaucoup plus anciens que les Angiospermes ou bois 
feuillus. 

Les Conifères apparurent vers la fin de l’ère primaire durant laquelle 
les Angiospermes manquaient, peut-être dès la période dévonienne; 
ils. étaient déjà abondants à l’époque carbonifère, représentés par des 
Ginkgoacées et des Taxacées. 

L’ère secondaire, a écrit Gausseny dans sa Géographie des Plantes, 
« peut s’appeler l’ère des Gymnospermes, au moins jusqu’au crétacé )>, 
Les Conifères sont nombreux à la période triasique où existaient 
des genres aujourd’hui disparus : Voltzia, proche du genre Cunningha- 
miüy Albertia..,y puis aux périodes liasique et oolithique où vivaient 
des genres voisins des genres Ginkgo et Araucaria, Au fur et à mesure 
que certains genres disparaissaient, d’autres naissaient; les genres 
PinuSy ThuyUy Séquoia existaient à la période crétacée. 

Durant l’ère tertiaire, se développèrent les Angiospermes, apparus 
à la fin de l’ère secondaire; pour les Conifères, la plupart des genres 
existant actuellement étaient représentés. 

A la suite des changements apportés dans la répartition des climats 
à la fin de l’ère tertiaire et de ceux survenus à l’époque glaciaire, un 


(i) et ( 2 ) Voir notes page précédente. 
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grand nombre de genres disparurent de nos contrées; il en fut ainsi 
notamment pour le Ginkgo^ les Podocarpus, les Torreya^ les Séquoia, 
les Taxodium, les Pseudolartx, les Tetradmis, les Libocedrus ; il en 
résulte que, pour beaucoup d’espèces appartenant à ces genres, leur 
introduction actuelle dans nos pays est, en réalité, une réintroduction. 

Depuis la fin de l’époque glaciaire, la répartition des climats sur le 
globe terrestre n’a pas subi de grandes modifications; et, par suite, 
la distribution des Conifères dans le monde est restée à peu près la 
même. 

Toutefois, l’homme est intervenu pour introduire, dans un pays 
donné, des végétaux étrangers à ce pays ou qui en ont disparu ; certains 
s’y sont acclimatés; quelques-uns s’y sont naturalisés et y ont pris 
place dans les forêts; c’est ainsi que, pour ce qui concerne les Coni¬ 
fères, VAbies Nordmanniana, le Pseudotsuga Douglasii, le Picea sit- 
chensis, le Larix leptolepis, les Cedrus, le Cupressus macrocarpa, le 
Chamaecyparis Lawsoniana, le Thuya gigantea, le Libocedrus decurrens 
qui, de nos jours, ne croissent pas en Europe à l’état spontané, y ont 
déjà une certaine importance qui ira probablement en augmentant; 
de même, le genre Pinus, qui n’existait pas en Australie et dans l’Afrique 
du Sud, y est maintenant bien représenté par quelques espèces, notam¬ 
ment par le Pinus insignis, originaire de la Californie. 

Dans l’étude rapide qui suit, seront uniquement retenues, po]ur 
une région donnée, les espèces qui y croissent naturellement, abstrac¬ 
tion faite de celles qui y ont été introduites artificiellement. 

Les Conifères sont surtout bien représentés dans les contrées sou¬ 
mises aux climats froids et tempérés; dans celles qui jouissent de 
climats tropicaux et équatoriaux, ils n’existent guère que dans les 
montagnes, où les conditions dues à la latitude sont modifiées par 
l’altitude. 

Les Conifères ont une importance beaucoup plus grande dans l’hé¬ 
misphère Nord que dans l’hémisphère Sud; cela tient à ce que, dans 
cette dernière, les régions qui, par leur situation, seraient soumises 
à des climats froids ou tempérés sont, en grande partie, occupées 
par les mers. 

Les Abiétoïdées, qui occupent la première place dans l’hémisphère 
Nord, manquent presque complètement dans l’hémisphère Sud; 
seul, Pinus Merkusii, le plus tropical des pins, se rencontre un peu 
au-dessous de l’équateur dans les montagnes des îles de la Sonde; 
de même, les Ginkgoacées, dont il n’existe plus qu’une espèce, les 
genres Taxus, Amentotaxus, Torreya et Cephalotaxus, de la sous-famille 
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des Taxoïdées, les Cunningharaiées, Sciadopityées, Cryptomériées, 
Cupressinées, le genre Tetradmis de la sous-t;ribu des Actinostro- 
binées, les genres Thuyopsis, Thuya et Biota de la sous-tribu des 
Thuyopsidinées et, à Texception du Juniperus procera qu^on trouve 
au Nord et au Sud de Téquateur, dans les hautes montagnes de TAfrique 
orientale, les Junipérées n’existent que dans l’hémisphère Nord, 

Par contre, les Araucarioidées, les Athrotaxées, les Actinostro- 
binées, à l’exception du seul genre Tetradinis^ les Phyllocladoidées, 
les Podocarpoidées, sauf le genre Podocarpus représenté non seule¬ 
ment en Océanie, dans l’Afrique et l’Amérique du Sud, mais aussi 
dans l’Asie sud-orientale jusque dans le sud du Japon, habitent uni¬ 
quement l’hémisphère Sud. Bien qu’ayant leur plus grand développe¬ 
ment dans cet hémisphère, les genres Phyllodadus, Dacrydium et 
Agathis ont des représentants sur les limites sud-orientales de l’hémi¬ 
sphère Nord, notamment dans les îles Philippines. 

Certains genres, comme les genres AhieSy Picea, Larix^ PinuSy LibocedruSy 
Juniperus^ ont une aire de dispersion très vaste; le genre Pinus est représenté 
à la fois dans les contrées froides, notamment avec P. Sylvestnsy en Europe, 
et P. Banksiana, dans TAmérique du Nord, et dans les pays chauds, par exemple 
avec P. Khasya et P. Merkusii, en Asie, P. caribaea et P. occidentaliSy en 
Amérique; il existe des Libocedrus dans TAmérique du Nord, au Chili, dans 
le sud de la Chine, en Océanie. D’autres genres, au contraire, comme les 
genres Saxegothaeüy SciadopitySy Séquoia, Athrotaxis, Fitzroya, ont une aire 
restreinte. 

Plusieurs genres, comme les genres Taxus, Abies, Pinus, Juniperus, sont 
représentés dans les quatre parties du monde qui s’étendent sur l’hémisphère 
Nord. D’autres manquent complètement dans l’une ou l’autre de ces parties; 
ainsi, en plus de ceux propres à l’hémisphère Sud, les genres Ginkgo, Podo¬ 
carpus, Torreya, Cephalotaxus, Keteleeria, Pseudotsuga, Tsuga, Pseudolarix, 
CedruSy Cunninghamia, Sciadopitys, Taxodium, Séquoia, Cryptomeria, Chamae- 
cyparis, Fokienia, Thuyopsis, Libocedrus, Thuya et Biota n’ont aucun repré¬ 
sentant en Europe, bien pauvre en Conifères; les genres Ginkgo, Podocarpus, 
Cephalotaxus, Pseudolarix, Cedrus, Cunninghamia, Sciadopitys, Cryptomeria, 
Fokienia, Thuyopsis n’ont aucune espèce dans l’Amérique du Nord; le genre 
Séquoia, en revanche, n’existe que dans cette dernière partie du monde. 

Les États-Unis, surtout à l’Ouest, et le Japon sont particulièrement riches 
en Conifères. 

Certains pays possèdent des espèces plus ou moins nombreuses d’un même 
genre; tel est le cas des États-Unis d’Amérique et du Japon, pour ce qui 
concerne les genres Abies, Picea, Tsuga* D’autres, au contraire, n’ont que peu 
d’espèces appartenant à un même genre; ainsi, l’Europe a un seul Larix, 
deux Picea, P, excelsa et P, Omorica, ce dernier occupant un territoire assez 
petit; et, parmi les Abies, seul A. pectinata y a une aire étendue. 

Si on considère les espèces, l’aire de dispersion est très restreinte pour 
les unes, par exemple pour Abies Pinsapo, en Europe, Pinus insignis, Chamae- 
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cyparis Lawsoniana et Cupressus macrocarpa^ dans TAmérique du Nord, très 
étendue au contraire pour les autres, comme Pinus sylvestris, pour TEurope, 
Pinus ponderosa et Pseudotsuga Douglasiiy pour TAmérique du Nord, Juni- 
perus communisy pour tout Thémisphère Nord. 

Les espèces qui croissent à Tétât naturel sur de vastes territoires présentent 
souvent des formes géographiques, des races, dont les caractères botaniques 
et les allures forestières diffèrent parfois assez fortement; il est très important 
de tenir compte de Torigine des graines, lorsqu’on se propose d’introduire 
Tune de ces espèces dans un pays qui lui est étranger. 


CHAPITRE III 

Services rendus par les Conifères. 

La question sera étudiée ici à un point de vue très général; les ser¬ 
vices particuliers rendus par chacune des principales espèces seront 
indiques dans la deuxième partie du livre, à propos soit de cette espèce, 
soit du genre auquel elle appartient. 

Tout d’abord, les conifères fournissent des produits utiles très variés. 

Le principal est le bois (i). 

Le grand groupe des arbres résineux, avec ses nombreuses espèces, 
peut fournir des produits ligneux propres à presque tous les emplois 
du bois. 

Parmi les essences dont le bois est utilisé pour les constructions, 
je citerai principalement, pour TEurope, Abies pectinatUy Picea excelsUy 
Larix europaeüy Pinus sylvestrisy — pour TAsie occidentale, Abies 
Nordmanniana et A. cilicicay Picea orientaliSy — pour TAsie septentrio¬ 
nale, Abies sibirica et Larix sibirica, — pour la Chine, Cunninghamia 
sinensisy — pour le Japon, Chamaecyparis obtusay Thuyopsis dolabratay 
Cryptomeria japonicay Pinus densifloray Picea Alcockianay — pour la 
région de T Himalaya, Pinus excelsay Cedrus Deodara et Cupressus 
torulosay — pour TAfrique du Nord, Cedrus atlanticay — pour T Afrique 
du Sud, Widdringtonia Whyteiy — pour T Océanie, les Araucariay 
Agathis australisy Athrotaxis selaginoidesy Dacrydium cupressinunty 


(i) Lorsqu'il sera question, dans cet ouvrage, du bois d"un genre, d’une espèce, il s’agira 
de celui que ce genre, cette espèce produit dans sa patrie. Mais le bois donné par une essence 
cultivée en dehors de son aire naturelle peut être plus ou moins différent de celui qu’elle fournit 
dans cette aire; on ne saurait être étonné si la qualité était moindre ; et. d’autre part, il n’est 
pas impossible qu’elle soit, au contraire, meilleure ; le cas s’est produit. Il est donc très impor¬ 
tant, avant d’entreprendre un peu en grand la culture d’une essence exotique dans un pays 
donné, de se renseigner, par des essais scientifiques, sur les çaractères et les qualités du bois 
qu’elle y donnera; ces essais sont à peine commencés. 
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Phyllocladus rhomboidalis^ — pour T Amérique du Nord, Pseudotsuga 
Douglasii, Abies nobilis et A. magnifica^ Tsuga Alberiiana, Thuya 
gigantea, SeqUoia sHhpervirens^ Taxodium disïichum^ Cupressus macro- 
carpUy Chamaecyparis Lawsonianay — pour le Mexique, Abies religiosa 
et plusieurs PinuSy — pour l’Amérique du Sud, Araucaria brasiliensis 
et A, imbricatay Libocedrus chilensis. 

Ces diverses espèces et, d’une façon générale, toutes celles qui 
atteignent des dimensions convenables, fournissent un bois utilisable 
pour la menuiserie, la caisserie. 

En ébénisterie, on recherche les bois compris sous le nom général 
de pitch pifiy dénomination d’un caractère uniquement commercial; 
ces bois sont en effet produits par des espèces très diverses, principa¬ 
lement par des pins, notamment Pinus palustris, P, caribaeuy P. Taedoy 
P. mitiSy P. ponderosay dans l’Amérique du Nord, Pinus Khasya et 
P. Merkusiiy en Indochine, et même Pinus Pinastery dans l’Europe 
méridionale, mais aussi, accessoirement, par des espèces appartenant 
à d’autres genres, Pseudotsuga Douglasiiy par exemple. Le Séquoia 
sempervirensy aux États-Unis, le Fitzroya patagonicay au Chili, les 
Athrotaxis et les Dacrydiumy en Océanie, produisent également de 
beaux bois d’ébénisterie. Et les loupes du Tetraclinis articulatay du 
nord de l’Afrique, sont très recherchées pour la fabrication des meubles 
de luxe. 

Le bois de plusieurs espèces, en particulier du Taxus baccàtay 
convient bien pour la tournerie. 

En raison de la rectitude de leur tige et de la légèreté de leur bois, 
un grand nombre d’essences résineuses fournissent des mâts de navire, 
des poteaux de lignes électriques, des échelles. 

Beaucoup donnent des traverses de chemins de fer, notamment 
Pinus Pinastery dans nos pays, Pseudotsuga Douglasiiy Thuya gigantea 
et Chamaecyparis Lawsonianay dans l’Amérique du Nord, Thuyopsis 
dolabratay au Japon, Cedrus DeodarUy dans l’Inde. 

Le bois de plusieurs espèces est employé pour la fabrication de 
merrains pour cuves, seaux..., pour la confection de pavés. 

Un grand nombre de conifères sont propres à fournir des piquets 
de clôture, des pieux, des étais de mine, des bardeaux pour couvrir 
les toits des maisons. 

Le bois de quelques-uns est utilisé pour la fabrication de canots 
légers; tel est le cas, notamment, pour le Thuya gigantea. 

Plusieurs espèces du genre PkeUy en particulier P. excelsa, en Europe, 
et P. Glehniiy au Japon, donnent un bon bois de résonance. 
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Le bois de certaines essences résineuses, des Picea principalement, 
est employé pour la construction des avions. 

Celui des Genévriers, surtout du Juniperus virginiana^ est très estimé 
pour la fabrication des crayons. 

Le bois d’un grand nombre de conifères et, en tout premier lieu, de 
plusieurs Picea et du Pinus Strobus donnent une pâte à papier de bonne 
qualité; souvent, cela permet de tirer utilement parti d’espèces qui 
ne présentent pas d’avantages particuliers pour d’autres emplois. 

Enfin, tous les arbres résineux peuvent fournir du bois de feu et 
du bois à charbon, de qualités du reste très variables suivant les espèces. 

Beaucoup de conifères donnent des produits utiles autres que le bois. 

Plusieurs ont une écorce riche en tanin; tel est le cas pour Picea excelsa, 
en Europe; Piceâ Glehnii, au Japon; Pseudotsuga Douglasii, Tsuga canadensis, 
Picea Engelmanniiy dans T Amérique du Nord; Dacrydium cupressinum et Phyl- 
locladus trichomanoideSj en Nouvelle-Zélande. 

D’autres fournissent une résine d’où Ton tire des produits aussi utiles que 
variés; cette résine est extraite le plus souvent du bois lui-même, mais, quel¬ 
quefois aussi, comme c’est le cas pour Abies pectinata, des petites ampoules 
qui existent dans l’écorce des sujets encore jeunes. Les principales essences 
productrices de résine sont, dans nos pays, Pinus Pinaster^ — aux États-Unis, 
Pinus Taeda et P. palustrisy — dans les Indes anglaises, Pmus longifoîia et 
P. excelsa, — au Japon, Pinus densifloray — en Indochine, Pinus Khasya et 
P. Merkusii ; la térébenthine de Strasbourg est fournie par Abies pectinata ; 
celle de Venise, par Larix europaea ; le baume du Canada, par Abies balsamea. 
Les Agathis de l’Océanie donnent la résine connue sous le nom de dammar. 
La sandaraque est produite principalement par Tetradmis articulata. L’ambre 
est une résine fossile provenant d’un pin aujourd’hui disparu. ^ 

Quelques conifères contiennent des matières colorantes utilisées; tel est 
le cas pour l’écorce du Phyllocladus trichomanoides. 

Par distillation, le bois d’un grand nombre d’espèces résineuses fournit 
des produits volatils très divers; et, par le rhême procédé, le bois, les feuilles, 
les fruits de beaucoup de conifères donnent des huiles employées en parfu¬ 
merie, en médecine...; l’abiétine, la coniférine sont fournies par des essences 
résineuses. 

Un goudron de bonne qualité est obtenu par la combustion des branches 
et des racines de conifères, en particulier du Pinus sylvestris, en Norvège. 

Les amandes des graines d’un certain nombre d’arbres résineux sont comes¬ 
tibles ; il en est ainsi pour Pinus Pinea, P. Cembra, P. koraiensis, P. cembroides 
et ses variétés, Ginkgo biloba. Les amandes du Pinus Pinea sont très employées 
en confiserie, dans la région méditerranéenne. Celles des graines du Taxus 
baccatUy du Cephalobaxus drupacea renferment une huile parfois utilisée. 

Les rameaux du Picea nigra servent, au Canada, à fabriquer une sorte de 
bière. 

Les Conifères sont aussi —- et très souvent — cultivés pour les 
grandes qualités que beaucoup possèdent au point de vue ornemental. 




LES CONtFàRBS. 


3 


Colombie Britannique FORÊT DE PSEUDOTSUGA DOUGLASH. 






~ 34 — 


Que seraient, sans eux, les parcs et les jardins, surtout dans les pays 
où la plupart des arbres et arbrisseaux sont dépourvus de feuilles 
pendant une partie de Tannée ? 

Le mélange des feuillus et des résineux apporte de la variété; il est 
d’autant plus facile à obtenir que, parmi les conifères, certains comme 
les Taxus, les CephalotaxuSy les Torreya^ beaucoup à'Abies, peu exi¬ 
geants de lumière, peuvent être élevés en sous-étage. 

Il existe des conifères de toutes les hauteurs, depuis les Juniperus rampants, 
propres à garnir les rocailles, jusqu’aux Séquoia qui, avec les Eucalyptus, 
sont les géants du monde végétal ; de plus, beaucoup d’espèces de grande taille 
ont des variétés buissonnantes ; on est même parvenu, surtout au Japon, 
à élever à l’état nain, durant toute leur vie, souvent longue, des arbres qui 
normalement atteignent de fortes dimensions. 

De même, la forme de la cime, le port, disent les forestiers, peut présenter 
les aspects les plus divers, suivant les différentes espèces et, souvent, suivant 
les variétés d’une même espèce : le port est conique pour les Abies pectinatay 
les Séquoia gigantea non très âgés, colonnaire chez Libocedrus decurrens, 
largement étalé chez Pinus Pinea...; plusieurs essences résineuses, comme 
Taxus baccata, peuvent, par la taille, recevoir toutes les formes qu’on veut 
leur donner, celle d’un personnage humain, d’un animal...; les branches sont 
disposées très régulièrement en verticilles chez certains conifères, comme 
les Araucaria, les Abies,.., très irrégulièrement, au contraire, chez d’autres ; 
les rameaux s’étalent horizontalement ou se dressent plus ou moins verticale¬ 
ment chez les uns, retombent, au contraire, vers le sol chez les autres qui 
prennent alors un aspect pleureur, comme cela se présente chez Picea Morinda, 
Cupressus funehris... 

Chez les conifères, les feuilles offrent les dimensions, les formes, les dispo¬ 
sitions, les colorations les plus variées. Suivant les espèces, elles sont très 
longues ou très courtes, très larges ou très fines ; leles peuvent être semblables 
à des écailles,à des aiguilles, à des alênes, à des rubans; chez de nombreuses 
espèces de la sous-famille des Cupressoïdées, il existe des formes de jeunesse 
que leur feuillage très léger rend très décoratives ; ces formes persistent parfois 
très longtemps; on les avait autrefois réunies pour en faire le genre Retino- 
spora, bien à tort du reste, car toutes, par leurs fleurs et les fruits, se ratta¬ 
chent à des espèces appartenant à des genres bien distincts. Les feuilles sont 
appliquées sur les rameaux chez beaucoup de conifères, plus ou moins 
dressées chez d’autres, longuement pendantes chez certains comme les Pinus 
excelsa, Armandi, Ayacahuite, patula, auxquels cela donne un aspect pleureur. 

Mais, c’est surtout par les colorations très variées et souvent très vives 
de leur feuillage que les arbres résineux contribuent fortement à l’ornemen¬ 
tation des parcs et des jardins ; on peut voir, suivant les espèces, toute la gamme 
des verts, depuis le vert très clair des mélèzes au printemps, le vert gazon du 
Pinus insigniSf le vert bleu de VAbies concolor, jusqu’au vert foncé du Picea 
orientalis, des Pinus montana et Lambertiana ; certains conifères ont des feuilles 
ou des rameaux feuillés à peu près concolores sur toutes les faces; d’autres, 
comme beaucoup à*Abies, la plupart dés Picea de la section Omorica, le Thuya 
koraiensîs, les ont d’un vert plus ou moins foncé en dessus et d’un blanc 
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argenté en dessous. Chez plusieurs arbres résineux à feuilles caduques, celles- 
ci prennent des teintes très riches à l’automne, avant leur chute; il en est 
ainsi pour le Ginkgo^ les LariXy le Pseudolarix, le Taxodium distichum. Enfin, 
un grand nombre d’espèces ont des variétés au feuillage glauque, doré, argenté., 
panaché... 

Certains conifères sont aussi très décoratifs par l’abondance et les couleurs 
vives de leurs fleurs, tel Picea orientalisy ou de leurs fruits, comme Taxus 
haccata, les Abies Wehhiana, horeana, Faxoniana, le Pinus Cembra.,, Le cône 
de VAbies bracteata est vraiment curieux par ses bractées longuement saillantes 
à l’extérieur. 

D’autres espèces sont intéressantes par les dimensions de leurs fruits; le 
cône du Pinus Lambertiana mesure jusqu’à 50 centimètres de longueur; celui 
du Pinus Coulteriy jusqu’à 15 centimètres de largeur; celui de VAraucaria 
Bidwillii peut peser jusqu’à 3 kilogrammes. 


CHAPITRE IV 
Culture des Conifères. 

J^étudierai successivement les conditions de milieu, écologiques, 
qui conviennent aux conifères, les moyens de les propager, les façons 
de les traiter, avec les soins culturaux à leur donner. 

Article i. — Conditions écologiques qui conviennent aux Conifères. 

Ces conditions sont à étudier pour ce qui concerne le climat, le sol, 
les facteurs biotiques. 


§ I. — Climat. 

Comme il a été exposé dans le chapitre premier, si les conifères 
sont surtout bien représentés dans les régions froides et tempérées, 
il en existe aussi dans les pays chauds. II est donc possible d’en élever 
dans toutes les contrées, à l’exception des parties non montagneuses 
des zones équatoriale et tropicale. 

L’important est de bien connaître, pour un endroit donné, les espèces 
qui peuvent s’adapter au climat local. On ne saurait cultiver avec 
succès, dans la région de Paris, des arbres originaires des pays chauds, 
comme les Araucaria^ à l’exception de celui du Chili, VAbies religiosa, 
le Pinus Montezumae, le Taxodium mucronatum du Mexique, ni, sur 
la côte d’azur, les résineux des hautes montagnes de la zone froide. 

Le plus souvent, on ne doit introduire, dans une région donnée, 
que les espèces originaires- de pays jouissant d’un climat assez voisin 
de celui de la région considérée. 
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Il est donc nécessaire, pour quiconque s’occupe d’introduction 
d’arbres exotiques, de bien connaître les climats des différentes con¬ 
trées du globe, et cela non seulement pour les températures moyenne, 
minima, maxima de l’année et des diverses saisons, mais aussi pour 
les quantités d’eau et, surtout, leur répartition aux différentes époques. 

Toutes les essences étrangères qui ont réussi dans la région de 
Paris sont originaires soit du centre et du nord de l’Europe et de l’Asie, 
y compris le Japon, soit du Canada et du nord des États-Unis, ou encore, 
pour quelques-unes, comme Abies numidica, Cedrm atlantica, Pinus 
excelsa, des montagnes de contrées plus méridionales. Rares sont les 
arbres de l’hémisphère Sud qui peuvent être élevés dans le nord et 
le centre de la France; mais, un certain nombre d’espèces de l’Australie, 
de la Nouvelle-Zélande, du sud de l’Afrique et de l’Amérique, comme 
les Araucaria^ les Callitris^ ont réussi dans la région méditerranéenne. 

Si on se place à un point de vue moins général, il faut aussi tenir compte 
de ce que, si certains conifères, comme le pin sylvestre, le pin de Jeffrey, 
le mélèze d’Europe et, surtout, le pin d’Alep, admettent une atmosphère sèche, 
d’autres, comme le sapin pectiné, VAbies magnificat le Pinus Lambertianay 
l’épicéa élevé, demandent un air humide, — de ce que certains arbres résineux, 
comme le mélèze d’Europe, le pin maritime, le pin de Sabine, exigent beau¬ 
coup de lumière, alors que d’autres, comme le sapin pectiné, l’if, les Cepha- 
lotaxuSy les Torreyat en demandent d’ordinaire bien moins, — de ce que des 
espèces, comme le pin d’Alep, le pin maritime et même le sapin pectiné, 
sont, dans nos pays, beaucoup plus sensibles aux gelées printanières que d’au¬ 
tres, comme le pin sylvestre, le pin de montagne, le mélèze indigène, — de 
ce que certains conifères, comme le pin Cembro, le mélèze d’Europe, sup¬ 
portent l’action physiologique du vent mieux que d’autres, comme les pins 
Laricios, le pin sylvestre. 


§ 2 . — Sol. 

En général, les conifères sont moins exigeants que les feuillus rela¬ 
tivement à la richesse du sol. 

Aussi, le plus souvent, il n’est pas répandu de fumier ni d’engrais 
chimiques dans les terrains affectés à la culture des résineux, sauf 
lorsqu’il s’agit d’élever des jeunes plants dans une pépinière. Cela 
ne veut pas dire qu’une application de substances nutritives n’aurait 
pas de bons effets, ne serait-ce que pour aider les sujets nouvellement 
installés à supporter la crise que leur fait subir la transplantation; 
cette pratique est même à conseiller pour les espèces rares dont on ne 
possède qu’un petit nombre d’exemplaires, Par ailleurs, il est utile 
d’apporter du calcaire, quand le sol est ou devient acide, ce qui e^t 
généralement le cas lorsqu’il est occupé par des bruyères. 




Cliché Bonn» er. 

Séquoia gigantea. Abies concoior. Libocedrus decurrens. Pinus ponderosa. 
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Au surplus, les exigences sont différentes suivant les espèces ; l’épicea, 
le sapin de Douglas demandent des terrains plus substantiels que le 
pin d’Alep, le pin sylvestre, le pin de Banks; les pins sont parmi les 
plus frugaux de tous les arbres forestiers. 

En ce qui concerne le sol, il y a lieu de tenir compte de sa profondeur, 
de sa compacité, de sa teneur en eau, de son acidité, de sa composi¬ 
tion chimique. f 

Relativement à la profondeur, il n’est pas indiqué de planter dans un terrain 
superficiel et non fissuré des essences qui, comme le mélèze et le sapin indi¬ 
gènes, ont un enracinement profond; il convient toutefois de faire remarquer 
que Tenracinement des arbres varie avec leur âge et avec la facilité de péné¬ 
tration que le sol présente pour les racines. 

En ce qui concerne la compacité, un grand nombre d’arbres résineux ne 
peuvent bien venir dans les argiles fortes; c’est le cas, en particulier, pour 
le pin sylvestre, le pin maritime, le sapin de Douglas; d’autres, par contre, 
comme les pins sylvestre, maritime, de Banks, réussissent dans des terrains 
très légers. 

Au point de vue de la teneur en eau, les exigences des diverses essences sont 
très différentes. D’une façon presque générale, les conifères préfèrent les sols 
frais; mais, certains, comme les Pinus halepensis, Banksiana, inops, ponderosa, 
Jeffreyij le Cupressus macrocarpa, s’accommodent de terrains très secs; quel¬ 
ques-uns, comme les Picea excelsa et sitchensisy les Pinus montana et Strobus, 
supportent les sols humides; un très petit nombre peuvent réussir dans des 
endroits marécageux ou restant longtemps inondés; tel est cependant le cas 
du Taxodium distichum ou cyprès chauve, du Chamaecyparis sphaeroidea. 

Relativement à l’acidité, laquelle se traduit, plus ou moins exactement, 
par la valeur de son pH, les arbres résineux se comportent également de 
façons très différentes; ainsi, les pins sylvestre et maritime supportent mieux 
les terrains acides que le sapin eX l’épicéa indigènes. En général, les conifères 
ne se plaisent pas dans un sol assez fortement acide, où les transformations 
que doivent subir l’azote et le carbone, pour pouvoir être utilisés par les végé¬ 
taux, se font mal; il importe donc de se renseigner sur le degré d’acidité du 
terreau qui, d’ordinaire,'forme une couche d’épaisseur variable à la surface 
du sol. 

En ce qui concerne la composition chimique du terrain, certains conifères, 
comme le pin maritime, supportent difficilement la présence de calcaire k 
l’état assimilable ; et un très petit nombre de végétaux ligneux peuvent réussir 
dans les sols qui contiennent une dose un peu forte de chlorure de sodium, 
de carbonate de magnésie. 

§ 3. — Facteurs biotiques. 

Les différentes espèces résineuses ne se comportent pas de la même 
façon relativement à leur résistance à Taction des autres végétaux 
qui croissent à côté d’elles, dés animaux, de l’homme. Certaines sup- 
fvortent mieux que d’autres la concurrence vitale; il en est ainsi, en géné- 
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ral, pour celles qui ont une croissance rapide, pour celles qui sont peu 
exigeantes en lumière, pour celles qui donnent régulièrement et abon¬ 
damment de bonnes graines; à ce dernier point de vue, les essences 
exotiques sont souvent en état d’infériorité par rapport aux indigènes. 

Certaines espèces résistent mieux que d’autres aux parasites végé¬ 
taux, aux insectes nuisibles, au bétail, au gibier, au feu; ainsi, les 
incendies sont particulièrement à craindre pour les pins, sous lesquels 
s’installe souvent une végétation arbustive très inflammable; et, si 
toutes les essences peuvent être attaquées par le lapin, il en est qui 
le sont moins que d’autres. D’une façon générale, les arbres qui ne 
rejettent pas de souches, ce qui est le cas de la plupart des résineux, 
notamment de presque tous ceux qui croissent spontanément dans 
nos pays, sont plus gravement atteints que ceux dont la souche et les 
racines, quand elles ne sont pas détruites, peuvent émettre de nouvelles 
pousses. 

Article 2. — Propagation des Conifères. 

Le mode normal de multiplication des conifères, comme de tous 
les végétaux ligneux, est la reproduction par graines. C’est le seul 
qui doit être employé, toutes les fois qu’il s’agit de boisements fores¬ 
tiers; c’est, en effet, celui qui, de beaucoup, donne les arbres les mieux 
conformés et les plus longévifs. 

La reproduction par rejets de souches n'est possible que pour les 
végétaux ligneux qui ont la faculté d’émettre de tels rejets, lorsqu’ils 
ont été exploités rez terre. Or, un très grand nombre de conifères, 
notamment ceux qui croissent spontanément dans nos pays, à l’excep¬ 
tion de l’if, ne possèdent pas cette faculté ; parmi les essences étrangères, 
il en est qui rejettent bien de souches; tel est le cas, par exemple, 
pour le Séquoia sempervirens, le Pinus rigida, les Cephalotaxus ; mais, 
même pour ces essences, la reproduction par rejets de souches est 
peu employée. 

Un assez grand nombre de conifères, surtout parmi les Taxacées, 
peuvent être multipliés par le bouturage ou par le marcottage; de 
fait, chez certaines espèces, comme le thuya géant, le sapin baumier 
et même l’épicéa élevé, les branches basses se marcottent parfois natu¬ 
rellement. 

Enfin, lès conifères peuvent être reproduits par la greffe. 

Si le bouturage et le greffage sont rarement employés en sylviculture, étant 
donné que ces procédés, le second surtout, donnent généralement naissance 
à des sujets mal conformés, il en est tout autrement en horticulture, et cela 
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pour les raisons suivantes : seules, la bouture et la greffe permettent de repro¬ 
duire très exactement la plante que Ton veut propager, avantage très précieux 
lorsqu’il s’agit de variétés naturelles ou horticoles; avec la bouture et la greffe, 
on peut obtenir des sujets déjà un peu grands de l’espèce ou de la variété 
qu’on se propose de multiplier. 

§ I. — Multiplication par graines. 

Il faut récolter les graines au moment convenable, les conserver 
en bon état jusqu’à Tépoque du semis, quand elles ne sont pas mises 
en terre peu de temps après leur récolte, vérifier leurs qualités avant 
de les employer, les semer dans des conditions satisfaisantes, donner 
aux jeunes plants obtenus les soins qu’ils réclament. 

Récolte des graines. — Les graines doivent être récoltées lorsqu’elles 
sont mûres ou, pour quelques espèces, de préférence un peu avant. 
L’époque de la maturité varie suivant les essences et suivant les endroits; 
il faut se renseigner et observer. 

Le plus souvent, les fruits mûrissent en une seule année; mais la 
maturation peut aussi demander deux ans, ce qui est le cas pour les 
Araucaria et la plupart des Pinus^ parfois même trois, comme cela 
a lieu pour les Pinus Pinea et leiophylla. 

Pour les espèces à cône ligneux, tantôt les écailles, qui ne se séparent 
pas, s’entr’ouvrent après la maturité et les graines se détachent, se 
disséminent, naturellement, plus ou moins rapidement; tantôt, comme 
cela se présente pour les Abies^ ces écailles sont caduques,, se désarti¬ 
culent, tombent à terre, en même temps que les graines, après la matu¬ 
rité; dans ce dernier cas, comme aussi lorsque les graines, très petites, 
seraient difficiles à ramasser sur le sol, il est préférable de cueillir 
les fruits mûrs sur les arbres, avant la chute des semences; cette cueil¬ 
lette devient difficile pour les espèces qui, comme les Abies^ ont leurs 
cônes dans les parties supérieures et à l’extrémité des rameaux; pour 
le sapin indigène, les forestiers conseillent de prendre les fruits sur 
les sujets qui, dans les coupes en exploitation, sont abattus à l’époque 
de la maturité. 

Pour les essences dont les cônes persistent longtemps sur l’arbre 
sans que leurs écailles s’entr’ouvrent pour laisser échapper les graines, 
ce qui est le cas pour plusieurs pins, en particulier pour Pinus tubercu- 
latay il peut être nécessaire de provoquer l’ouverture des écailles, en 
exposant les cônes' au soleil pendant un certain temps, parfois même 
en les plaçant dans un four ou une étuve chauffé à la température 
de 6o à 70®. 
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Conservation des graines, — En principe, il est préférable de semer 
les graines à Tépoque de leur maturité ou, tout au moins, de leur 
dissémination; on suit ainsi les indications données par la nature, 
ce qui, en général, est à conseiller. 

Lorsque, pour une raison quelconque, des graines seront semées 
avec un retard plus ou moins long, retard qu’il est toujours bon de ne 
pas prolonger au delà de la saison de semis qui suit celle de la dissé- 
«mination naturelle, il est nécessaire de prendre toutes les dispositions 
utiles pour assurer leur bonne conser\^ation jusqu’à l’époque de leur 
emploi; leur faculté et leur énergie germinatives diminuent en effet, 
parfois même très rapidement pour certaines espèces. 

Pour les semences fines, comme celles des épicéas, des mélèzes et de beau¬ 
coup de pins, il suffit de les déposer, en tas de faible épaisseur, sur un plancher, 
en un endroit sec, bien aéré, et de les remuer souvent; mieux encore, on 
peut, lorsqu’il s’agit d’un petit nombre de graines d’une espèce rare, les mettre, 
après les avoir fait sécher, dans un récipient également sec que l’on place 
dans une cave à température constante aussi froide que possible ou dans une 
glacière. 

Pour les semences plus grosses, un des meilleurs moyens de conservation 
est la stratification qui consiste à mélanger les graines avec du sable bien sec 
ou de la poussière de charbon de bois, en un lieu sec et froid. Pour les cèdres 
dont les cônes se désarticulent plus ou moins longtemps après la maturité, 
certains conseillent de laisser les semences dans les fruits. 

Vérification des graines. — Il est toujours à conseiller de vérifier 
la faculté germinative des graines avant de les semer; il est 
inutile de faire les frais d’un ensemencement qui ne donnera 
aucun résultat, et il est bon de connaître la proportion des graines 
fertiles, proportion dont il devra être tenu compte pour la densité du 
semis. 

Le mieux, toutes les fois que cela est possible, est de charger de la vérifi¬ 
cation une des stations d’essais instituées à cet effet. On peut aussi prélever 
une certaine quantité de graines et les faire germer dans de bonnes conditions ; 
le rapport entre celles qui ont levé et celles qui ont été semées donne la pro¬ 
portion des graines fertiles. Enfin, si on est pressé par le temps, on se borne 
à employer des procédés de vérification rapide, mais forcément sommaire : 
examen de l’état de l’amande de la graine coupée avec un couteau, comparaison 
du poids d’un litre ou d’une centaine de semences avec le poids moyen, ordi¬ 
nairement connu, d’un litre ou d’une centaine de bonnes graines de l’essence 
considérée, 

La proportion des semences fertiles qui peut être admise comme satisfai¬ 
sante est très différente suivant les espèces; pour les arbres résineux de nos 
pays, elle varie de 50 % pour le mélèze à 75 % pour le pin sylvestre. 
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Il est également utile de connaître le temps que les graines mettent 
pour germer. En général, les semences à enveloppe mince lèvent au 
bout de quelques jours, de quelques semaines, alors que celles à paroi 
épaisse demandent des mois, parfois même plus d’un an pour germer; 
il est bon d’être renseigné à ce sujet; sinon, on peut être amené à détruire 
un semis avant l’époque à laquelle il doit normalement donner un 
résultat. 

On peut hâter la germination des graines en les faisant tremper dans" 
de l’eau ou du purin pendant le temps nécessaire pour que le liquide 
pénètre au centre de l’amande. On peut conseiller de ne semer qu’au 
moment où la germination va commencer; on diminue ainsi la durée 
du temps pendant lequel les graines mises dans la terre sont exposées 
à être détruites par les rongeurs, les oiseaux, une humidité excessive. 

Exécution du semis. — Lorsqu’il s’agit de boisements forestiers, 
les graines sont assez souvent semées directement sur le terrain à 
boiser; dans ce cas, les semences peuvent être jetées en plein, à la volée, 
sur le sol préalablement cultivé sur toute sa surface ou, dans certains 
cas spéciaux, sur un terrain garni de bruyères jeunes et courtes ou 
recouvert de neige. Plus souvent, on se contente de répandre les graines 
sur des bandes ou dans des trous préparés à cet effet ou même dans de 
simples fentes ouvertes pour les recevoir. 

Très souvent aussi, les graines sont semées dans un terrain cultivé 
et fumé, où les plants obtenus resteront au moins une année avant 
d’être installés aux endroits qu’ils occuperont ensuite durant toute 
leur vie. Lorsqu’on se propose de produire de grandes quantités de 
plants, on installe, à cet effet, des pépinières, temporaires ou perma¬ 
nentes, où les semis sont, le plus souvent, effectués dans des sillons 
parallèles ouverts sur des bandes larges, au plus, de 1,20 m. Lorsqu’il 
s’agit d’obtenir seulement un petit nombre de plants, notamment 
pour les espèces dont les graines sont rares ou coûteuses, le semis 
peut être fait dans des pots ou des terrines bien propres, bien drai¬ 
nés dans le fond, remplis d’une terre légère et substantielle; ces réci¬ 
pients sont utilement placés sous des châssis qui doivent être aérés 
et protégés contre les rayons trop ardents du soleil. 

Dans tous les cas, les graines doivent être recouvertes d’une épaisseur 
de terre à peu près égale à leur grosseur, plutôt moins que plus. 

Comme il a été déjà dit, il est préférable de semer les graines à l’épo¬ 
que de leur dissémination naturelle qui, assez généralement, a lieu en 
automne, dans nos pays. Mais, très souvent, pour éviter qu’elles soient 
détruites pendant l’hiver, on les sème au premier printemps qui suit 
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cette dissémination; il y a toujours avantage à ne pas attendre plus 
longtemps, car, même pour les graines ^ui se conservent bien, la 
faculté germinative diminue. 

Quel que soit le mode employé, les soins à donner aux semences 
confiées à la terre, puis aux jeunes plants, sont les mêmes. Pratique¬ 
ment, ces soins ne peuvent guère être pris que pour les semis effectués 
en pépinière ou dans des pots. Il faut empêcher Thomme, les animaux 
sauvages ou domestiques de pénétrer dans tout endroit où des semis 
ont été faits, — protéger les graines contre les oiseaux et les rongeurs, 
les jeunes plants contre le ver blanc, la courtilière, la taupe, les mala¬ 
dies cryptogamiques, notamment la fonte et le rouge des aiguilles 
des pins, — apporter de l’eau aux graines, puis aux plants, dans les 
périodes de sécheresse; on doit, au moyen d’abris, protéger les semis 
contre les gelées, les gelées printanières en particulier, les coups de 
soleil, les vents violents, — arracher les mauvaises herbes qui gênent 
leur croissance, ce qui constitue un sarclage, et donner une légère 
culture au terrain par un binage qui contribuera fortement à main¬ 
tenir ce terrain frais. 

Lorsque les semis, devenus serrés, ne doivent être installés à demeure 
qu’à une époque encore un peu éloignée, il convient, après les avoir 
arrachés très soigneusement, de les replanter à des espacements plus 
grands dans un autre carré de la pépinière ou dans d’autres pots; 
cette opération constitue le repiquage ou rigolage; l’espacement à 
donner aux plants repiqués dépend de l’espèce, de la taille des sujets, 
de l’âge auquel ils seront installés à demeure, de l’emploi qui en sera 
fait; en général, dans les pépinières, cet espacement varie de lo à 40 cen¬ 
timètres, sur des lignes distantes de 25 à 50 centimètres. Les sujets 
repiqués dans des pots ou des godets sont transplantés dans des réci¬ 
pients de plus en plus grands, au fur et à mesure que leur développe¬ 
ment augmente. Les plants repiqués doivent recevoir les mêmes 
soins que les semis laissés en place. 

Exécution de la plantation, — Tout plant que l’on veut installer 
en un endroit autre que celui qu’il occupe doit être arraché avec le 
plus grand soin et replacé à demeure le moins de temps possible après 
son extraction; il faut toujours veiller à ce que les racines qui ne sont 
plus entourées de terre soient recouvertes avec de la mousse ou des 
feuilles humides. 

Si les plants doivent être transportés avant leur emploi et, surtout, 
subir un transbordement en cours de route, il importe de placer au 
moins les racines soit dans des paniers ou corbeilles, soit dans des 
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caisses à claires-voies, garnis de paille, de mousse ou de feuilles à Tinté- 
rieur; s*ils sont mis en bottas, il faut entrelacer les racines et les enve¬ 
lopper avec de la paille maintenue par des liens; et les tiges sont réu¬ 
nies au moyen de harts sous lesquelles on glisse un peu de foin, pour 
éviter les blessures. 

Dès leur arrivée à destination, les plants sont déballés avec soin 
et installés tout de suite, provisoirement, dans des jauges ouvertes 
pour y placer les racines qui seront aussitôt recouvertes avec de la 
terre fraîche; toutefois, si les plants étaient reçus par temps de gelées, 
il faudrait, avant de les déballer, les déposer dans un endroit couvert, 
jusqu^au moment où ils se seront mis à la température de cet 
endroit. 

Le plus j^ouvent, la plantation est faite, à raison d'un seul sujet 
en chaque point, dans des trous ou potets de dimensions largement 
suffisantes pour contenir toutes les racines convenablement étalées. 
Les sujets élevés isolément en godets ou en pots sont simplement 
placés dans le trou avec la motte de terre renfermant les racines; les 
autres sont plantés parfois aussi avec mottes, notamment quand ils 
ont été pris en forêt, mais, plus souvent, à racines nues. Il faut avoir 
soin que le point d'où la tige sortait précédemment de terre, point dit 
le collet de la racine, se trouve de nouveau au niveau du sol, compte 
tenu du tassement futur de la terre remuée; on peut, utilement, aména¬ 
ger une petite butte ou un petit creux autour du plant, suivant que des 
excès d’humidité ou de sécheresse sont à craindre; si on dispose de 
pierres plates, il est bon d'en placer quelques-unes au pied de chaque 
sujet; elles maintiendront la fraîcheur du terrain et diminueront les 
chances de déchaussement par temps de gelée. 

Tout plant arraché en un endroit pour être replacé dans un autre 
subit une crise. Il convient de ne lui faire subir cette crise qu’à une 
époque où il a le plus de chance de pouvoir la bien supporter; cette 
époque, dans nos pays, est celle durant laquelle la vie végétale est 
suspendue; elle s'étend de l’automne au printemps suivant; et il faut 
excepter les temps où des gelées existent et peuvent survenir. Vaut-il 
mieux opérer à l'automne ou au printemps ? Cela dépend d'un grand 
nombre de facteurs; certains de ces facteurs peuvent être appréciés 
en un lieu donné et on doit en tenir compte; mais, il en est un, très 
important, que l'on ne peut guère connaître, à savoir le temps qu’il 
fera dans les semaines qui suivront la plantation ; une période de séche¬ 
resse survenant à ce moment est, en effet, particulièrement défavorable 
à une bonne réussite. Ces considérations ont, d'ailleurs, moins d'impor- 
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tance, lorsque la plantation est faite avec mottes et, surtout, lorsqu’on 
pourra toujours donner les arrosages utiles. 

Les plants installés à demeure doivent être, tant que cela sera néces¬ 
saire, protégés, par des engrillagements ou des manchons métalliques, 
contre les animaux domestiques ou sauvages et, tant qu’ils seront de 
petite taille, contre les herbes et les morts-bois, par des sarclages 
utilement complétés par des binages, puis, plus tard, par des dégage¬ 
ments. Quand il s’agit de sujets peu nombreux et précieux, on peut, 
très utilement, les arroser, s’il survient une forte sécheresse. 


§ 2 . — Multiplication par boutures et marcottes. 

Une bouture est un rameau d’un ou de deux ans, long, ordinairement, 
de 30 à 40 centimètres, portant plusieurs bourgeons et qui, détaché 
de l’arbre que l’on veut reproduire, du pied-mère, dit-on, est planté 
en terre sur une certaine longueur de la partie voisine de la surface 
de section; ce rameau prend des racines; les bourgeons qu’on a eu soin 
de laisser dans la partie non enterrée se développent; et on obtient 
un sujet de la même espèce et de la même variété que le pied-mère. 
Le plançon n’est qu’une bouture de fortes dimensions. 

La marcotte est une bouture qui n’est détachée du pied-mère qu’après 
qu’elle a pris un enracinement propre à l’endroit où le rameau, courbé 
dans ce but, a été placé dans la terre, sa partie supérieure, portant 
des bourgeons, restant hors du sol. 

La multiplication par boutures n’est guère employée par les fores¬ 
tiers que dans quelques cas spéciaux, par exemple pour obtenir rapi¬ 
dement des barrages vivants dans le lit des petits torrents. 

Elle est beaucoup plus utilisée par les horticulteurs auxquels elle 
permet d’avoir des sujets un peu grands reproduisant exactement 
l’espèce, la variété ou la forme qu’ils veulent propager. 

Mais le bouturage ne réussit pas ou donne de médiocres résultats 
pour un grand nombre d’essences. Ainsi, d’une façon générale, pour 
les espèces qui, comme les Araucaria^ les AbieSy ont une ramification 
différente sur la tige et sur les rameaux, la multiplication par boutures 
ne fournit des sujets de suite bien conformés que si on emploie des 
poussçs de tête, des flèches; les horticulteurs provoquent, artificielle¬ 
ment, la formation de plusieurs flèches sur le même sujet; pour cela, 
ils suppriment la pousse terminant la tige de ce sujet qui est ainsi 
sacrifié pour devenir un « pied-mère »; il se produit alors, sur l’axe 
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principal, plusieurs flèches qui, coupées pour servir de boutures, 
sont remplacées par d’autres. 

J’indiquerai, dans la deuxième partie du livre, les genres et les espèces 
pour lesquels le bouturage peut être employé. 

Pour qu’ils s’enracinent facilement et rapidement, les rameaux 
utilisés doivent être jeunes, autant que possible des pousses de la der¬ 
nière saison de végétation ou des deux dernières, plutôt grêles, mais 
bien aoûtés, c’est-à-dire déjà ligneux; ceux qui portent des feuilles 
de jeunesse, quand il en existe, seront pris de préférence. Dans le même 
but, ces rameaux seront coupés aux époques où ils renferment la plus 
grande quantité possible de matières de réserve, c’est-à-dire à l’au¬ 
tomne, après l’arrêt de la végétation, ou au printemps, avant sa reprise; 
en général, c’est le bouturage d’automne qui donne les meilleurs résul¬ 
tats. La section du rameau doit être très nette, faite au-dessous d’un 
bourgeon; certains conseillent de la faire obliquement, afin d’aug¬ 
menter la surface d’absorption. Les feuilles sont coupées dans toute 
la partie qui sera mise en terre, partie longue, en général, de 2 ou 
3 centimètres; quelques praticiens conseillent de planter la bouture 
obliquement. 

Le plus souvent, les boutures sont installées tout de suite dans 
le sol naturel. Mais, pour les espèces rares, on préfère placer les bou¬ 
tures dans des pots ou des terrines qui peuvent être utilement mis sous 
des châssis ou des cloches en verre. Pour les essences dont les ra¬ 
meaux s’enracinent difficilement et lentement, chaque bouture peut 
être faite dans un godet placé dans une serre froide ou même un peu 
chauffée; quand la bouture est bien enracinée, on l’installe dans un pot 
qui sera conservé encore quelque temps en serre, avant qu’on la 
mette à l’air libre, puis en pleine terre. 

La multiplication par marcottes peut être employée pour la plupart 
des espèces qui peuvent être reproduites par boutures, du moins quand 
il existe des sujets ayant des rameaux suffisamment bas et flexibles. 

Les sujets provenant de boutures et de marcottes doivent recevoir 
les mêmes soins que ceux nés de graines. 

§ 3. — Multiplication par greffe. 

Le greffage consiste à implanter, dans un végétal appelé sujet, une 
partie vivante dénommée greffon, détachée d’un autre végétal; le 
greffon se développe et fait, du sujet, un individu de la même espèce, 
variété ou forme que celui qui l’a fourni. 
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Avec ce procédé, on augmente le nombre des représentants de 
Tespèce, variété ou forme que Ton veut propager, mais non celui des 
plantes vivantes. 

Le greffon peut être soit un fragment d’écorce, soit un jeune rameau; 
le fragment d’écorce ou le rameau doit porter au moins un bourgeon, 
un œil, dit-'on; la greffe faite au moyen d’un fragment d’écorce est 
dite en écusson quand le fragment d’écorce porte un seul bourgeon, 
en flûte ou en sifflet lorsqu’il en présente plusieurs. 

Pour les conifères, la multiplication par greffe se fait uniquement par 
rameaux; les procédés sont nombreux; les plus employés sont la greffe en pla¬ 
cage, la greffe en fente, avec sa variété la greffe herbacée en fente, et la greffe 
en couronne, tous procédés dans lesquels le rameau-greffon est détaché du 
pied-mère avant Topération, sorte de bouture implantée dans un végétal, 
au lieu de Têtre dans le sol; la greffe par approche, dans laquelle le rameau- 
greffon n*est séparé du pied-mère que lorsqu’il est soudé complètement 
au sujet, sorte de marcotte effectuée sur un végétal, est moins souvent utilisée. 

Étant donné que les sujets obtenus par le greffage sont moins bien 
conformés, moins vigoureux, moins longévifs que ceux nés de graines 
et que, d’autre part, le nombre des végétaux ligneux n’est pas augmenté, 
la reproduction par greffe est très peu employée en sylviculture. 

Il en est tout autrement en horticulture; comme la bouture, la greffe 
permet de reproduire exactement l’espèce, variété ou forme que l’on 
veut propager; et, plus encore que la bouture, elle donne le moyen 
d’obtenir rapidement des sujets déjà grands de cette espèce, variété 
ou forme; enfin, elle peut être utilisée pour multiplier des espèces 
pour lesquelles le bouturage ne réussit pas ou donne de médiocres 
résultats. 

Assez généralement, le sujet et la plante qui fournit le greffon appar¬ 
tiennent soit à l’espèce dont on veut reproduire une variété, soit à deux 
espèces voisines, faisant partie de la même section ou du même 
genre; mais, il n’est pas très rare que la greffe puisse réussir entre 
des espèces appartenant à des genres différents, ordinairement plus 
ou moins voisins. Lorsque cela sera utile, j’indiquerai, pour chaque 
genre, dans la deuxième partie de l’ouvrage, les espèces de ce genre 
ou d’un autre qui peuvent fournir des sujets. 

Comme pour les boutures, dans les mêmes conditions et pour les 
mêmes raisons, les rameaux pris pour greffons doivent, autant que 
possible, être des pousses de tête, des flèches, que les horticulteurs 
obtiennent ainsi qu’il a été exposé plus haut. 

Il est préférable que la végétation du rameau-greffon soit plutôt 
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un peu moins avancée que celle du sujet; aussi ce rameau est-il, 
ordinairement, coupé un ou deux mois avant le moment de son emploi ; 
il est conservé jusqu’à ce moment dans de la terre où sa végétation 
restera stationnaire. 

Les chances de bonne reprise sont augmentées lorsqu’on peut avoir, 
sur le sujet et sur le rameau-greffon, dans le voisinage de leur point 
de jonction, un ou plusieurs bourgeons. 

Il est nécessaire, après le greffage, de maintenir le contact entre le 
sujet et le greffon au moyen de ligatures, — de recouvrir les plaies 
d’un des mastics employés à cet effet, — de maintenir le rameau- 
greffon dans une bonne direction au moyen de tuteurs; et il est utile 
de préserver la greffe contre le dessèchement, en plaçant la partie du 
sujet où elle a été faite dans un sac en papier fort, fixé par des liens. 

Dès que le rameau-greffon commence à entrer en végétation, il 
convient de ne conserver, sur le sujet, que deux ou trois pousses qui 
serviront de tire-sève. Lorsque ce rameau devient plus gros que le 
sujet, on peut utilement activer la végétation de ce dernier en y pra¬ 
tiquant quelques incisions longitudinales. 

Ordinairement, la greffe se pratique soit au début de l’automne, 
en septembre, après l’arrêt de la végétation, soit au printemps, en 
février ou mars, avant la montée de la sève ; pour la greffe en couronne, 
il est préférable d’attendre que la sève ait commencé à circuler, car 
l’écorce ne peut être facilement soulevée qu’à ce moment. 

En général, la greffe d’automne est d’une réussite plus certaine, 
à la condition de protéger les sujets greffés contre les gelées d’hiver. 
Avec la greffe de printemps, la soudure est ordinairement plus rapide; 
les sujets greffés peuvent être installés plus tôt en pleine terre; en 
définitive, les individus obtenus au printemps seront aussi avancés 
que ceux traités à l’automne précédent. 

Les sujets greffés qui sont de petite taille et élevés en pots peuvent 
être utilement, surtout si on a employé la greffe en placage, placés 
en serre, sous châssis ou sous cloche. 

Dans tous les cas, il faut protéger les sujets greffés contre les gelées 
et contre un soleil trop ardent, — desserrer les ligatures dès que cela 
devient nécessaire, pour éviter l’étranglement de la greffe, et ne les 
supprimer que lorsque la soudure est complète, — veiller à ce que 
les tuteurs destinés à maintenir les greffons dans une bonne direction 
soient redressés, remplacés au besoin, quand cela est utile, — supprimer 
les rameaux adventifs qui naissent sur la tige du sujet au-dessous 
du greffon, rameaux qui, du reste, sont de l’espèce ou de la variété 
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du sujet et non de celle du greffon, et enlever ceux qui se produisent 
au-dessus de la greffe dans la partie où des ramilles ou des feuilles 
avaient été conservées pour servir de tire-sève, partie qui constitue 
Tonglet. 

Lorsque les sujets greffés sont élevés en pots pendant un certain 
temps, il est nécessaire de les transplanter successivement dans des 
récipients de plus en plus grands, jusqu’à leur installation en pleine 
terre; cette installation ne doit être faite que lorsque les greffes sont 
parfaitement reprises, qu’elles peuvent bien supporter les intempé¬ 
ries, en somme quand elles ont déjà pris un certain développement. 

Article 3. — Traitement des Conifères ; soins culturaux à leur donner. 

Il y a lieu de distinguer suivant qu’il s’agit de boisements forestiers 
ou d’arbres élevés, à l’état isolé ou en groupes, pour l’ornement. 

§ I. — Traitement des Conifères en forêt. 

Étant donné que, comme il a déjà été dit, la plupart des grandes 
essences résineuses ne rejettent pas de souches, que le bouturage et le 
greffage sont très rarement employés en sylviculture, les forets de 
conifères sont généralement composées de sujets nés de graine; suivant 
la terminologie forestière, elles sont traitées en futaie; le traitement 
en taillis, en effet, concerne les bois formés en majorité d’individus 
issus de rejets de souches ou de drageons. 

La futaie est dite pleine ou régulière quand, dans chaque parcelle, 
les sujets sont sensiblement de même âge et, par suite, de mêmes 
dimensions, — irrégulière ou jardinée, lorsque, dans toutes ses parties, 
la forêt présente des individus de tous âges plus ou moins confusément 
mêlés. 

Quand le boisement a été obtenu par semis, naturel ou artificiel, 
il faut, sans trop attendre, regarnir les vides qui peuvent exister et 
compléter l’état boisé partout où il est insuffisant; ordinairement, 
cela est obtenu par des plantations; les sujets employés doivent être 
sensiblement de même hauteur que les semis voisins; si on a trop 
attenciu pour faire ces regarnis, il faut les effectuer avec une essence 
à croissance plus rapide que celle utilisée au début ou capable de 
supporter le couvert des sujets voisins déjà grands. On doit opérer de 
même, lorsque le boisement a été obtenu par des plantations. Le plus 
souvent, les plants sont installés à des intervalles de i à 2 mètres. 

LES CONIFÈRES. 
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Si, dans les premières années, les jeunes semis ou plants sont menacés 
d'être étouffés par des herbes ou des végétaux ligneux sans valeur, 
il faut effectuer des sarclages qui peuvent être utilement complétés 
par un léger binage au pied de chaque sujet qu'on veut con¬ 
server. 

Dès que les semis ou plants deviennent trop serrés, se gênent, 
il convient de supprimer ou simplement d'étêter les moins bien con¬ 
formés et, s'il existe des individus de plusieurs essences, ceux des 
espèces les moins intéressantes. Ce travail doit être répété d’autant 
plus souvent et être d'autant plus énergique que les sujets sont plus 
jeunes, que leur croissance est plus rapide et qu'ils sont plus exigeants 
en lumière. 

Tant que la valeur totale des brins à supprimer reste inférieure 
à la dépense à faire pour les couper, les enlever et les transporter, 
l'opération constitue un dégagement de semis qui est un travail plutôt 
qu'une coupe d'amélioration. 

Lorsque la valeur totale de ces brins dépasse les frais de leur exploi¬ 
tation, l'opération devient une éclaircie qui est la véritable coupe d^amé¬ 
lioration ; son but essentiel est de desserrer les sujets les plus précieux, 
les mieux conformés, les mieux placés; on profite de son passage 
pour enlever les individus morts, dépérissants, tarés, malades. Ces 
coupes d'éclaircie doivent être répétées à des intervalles judicieusement 
fixés, que les forestiers appellent des rotations. Et cela jusqu'à ce que 
les arbres soient parvenus à l'âge auquel on a décidé de les exploiter, 
âge que marque la fin de la durée que les sylviculteurs nomment la 
révolution. 

A ce moment, il faut se préoccuper de régénérer la parcelle de forêt 
qui a atteint l'âge d'exploitation, le terme d'exploitabilité y disent les 
techniciens. 

La régénération peut être obtenue soit par la voie artificielle, soit par 
la voie naturelle. 

Dans le premier cas, après avoir, par une coupe rase, à blanc-étoc, 
dit-on, exploité tous les arbres ou presque, et enlevé les produits qu'ils 
peuvent fournir, on rgboise le terrain par semis ou plantation. 

Quant à la régénération naturelle, elle peut être obtenue de deux 
façons principales. 

Dans une première méthode, dite méthode de régénération par coupe 
uniquey on exploite tous les arbres existant dans la parcelle de forêt 
parvenue à l'âge fixé par la révolution; on compte, pour rétablir l’état 
boisé, sur les sujets qui naîtront des graines apportées des parcelles 
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voisines par les oiseaux, les rongeurs et, surtout, s’il s’agit d’essences 
à semences légères, ailées, par le vent. 

Dans la seconde méthode, dite méthode de régénération par coüpes 
successives ou, mieux, progressives, on obtient le reboisement au moyen 
de plusieurs coupes, savoir une dite d’ensemencement, une ou plu¬ 
sieurs appelées secondaires et, en dernier-lieu, une dénommée défini¬ 
tive. 

Ce qui précède concerne la futaie régulière. 

Lorsqu’il s’agit d’une futaie jardinée, il n’est fait qu’une seule sorte 
de coupe, dite coupe de jardinage^ laquelle, dans une même parcelle, 
doit, suivant les endroits, avoir le caractère soit d’un dégagement 
de semis, soit d’une éclaircie, soit d’une des différentes coupes de 
régénération. 

Les détails concernant l’âge d’exploitation, la durée des différentes 
rotations, l’importance, l’ordre et la marche des coupes des diverses 
natures sont réglés à l’avance, pour une forêt donnée, par ce que les 
forestiers appellent Yaménagement de cette forêt. 

Une question controversée est celle relative à l’élagagc des arbres résineux; 
les uns le proscrivent, faisant observer que toute plaie amène un écoulement 
de résine et ouvre une porte aux insectes et aux champignons nuisibles; d’au¬ 
tres, au contraire, le conseillent, surtout pour les essences qui, comme le sapin 
Pinsapo, le Douglas, perdent difficilement leurs branches inférieures par un éla- 
gage naturel ; en tout cas, on ne doit jamais couper que des branches basses, 
encore jeunes et d’un faible diamètre; la section doit être faite rez tronc et 
très nette; la plaie doit être aussitôt recouverte d’un enduit antiseptique, 
le goudron de Norvège par exemple. 

Il est toujours intéressant, surtout en sylviculture, aussi bien pour un arbre 
donné que pour l’ensemble de ceux qui croissent sur une surface de terrain 
déterminée — ensemble que les forestiers appellent un peuplemetit — de 
connaître l’accroissement annuel moyen en hauteur, en grosseur, en volume; 
il est particulièrement important d’avoir ces renseignements pour les cinq ou 
dix dernières années. 

En ce qui concerne l’accroissement en hauteur dans les dernières années, 
il est donné, tant que l’arbre reste peu élevé, par la longueur de la pousse ter¬ 
minale dans ces dernières années; l’appréciation de cette longueur peut être 
faite sur des sujets déjà un peu grands, lorsqu’il s’agit d’espèces qui, comme 
les AbieSy les Araucaria^ prennent, chaque année, un verticille de rameaux. 
Lorsqu’il n’est pas possible d’employer ce moyen, l’accroissement en hauteur 
de^ la tige d’un arbre ne peut plus être évalué qu’en mesurant sa hauteur 
avant le départ ou après l’arrêt de la végétation, tous les un, deux, trois... ans. 
Quand il s’agit d’un sujet isolé bien dégagé, cette mensuration peut être faite, 
par une journée ensoleillée, en comparant, à la même heure, les longueurs 
des ombres portées par l’arbre et par une perche de 2 mètres par exemple; 
on mesure la longueur de l’ombre de cette perche; l’arbre aura autant de fois 
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2 mètres que son ombre contiendra cette longueur. Lorsque ce procédé ne 
peut être utilisé, la hauteur d*un arbre doit être ou bien appréciée à Tœd, 
en s’aidant de quelques moyens pratiques, ou bien mesurée avec de petits 
instruments appelés dendromètres dont il existe de nombreux modèles, les 
uns très simples, pouvant être construits facilement, les autres plus perfec¬ 
tionnés et plus exacts. 

Pour connaître l’accroissement en grosseur d’un arbre sur pied, on mesure 
tous les un, deux, trois... ans, à la même hauteur, habituellement à i m. 30 
au-dessus du sol, et à la même époque de l’année, avant le commencement 
ou après l’arrêt de la végétation, soit le diamètre, à l’aide d’un compas fores¬ 
tier gradué, soit la circonférence, au moyen d’un ruban également gradué. 
On peut aussi, en se servant de petites tarières construites dans ce but, 
extraire de la tige de l’arbre, suivant un diamètre, un petit cylindre de bois 
sur lequel on mesure les épaisseurs des différentes couches des dernières 
années; l’épaisseur, multipliée par 2, de la dernière, des deux, trois... der¬ 
nières couches donne l’accroissement en diamètre dans la dernière, les deux, 
trois... dernières années; surtout si on a soin de remettre le petit bâtonnet 
de bois dans le trou ouvert pour son prélèvement, l’opération ne présente pas 
d’inconvénient sérieux pour l’arbre. 

L’accroissement en volume d’un arbre pendant la dernière, les deux, trois... 
dernières années est donné par la comparaison des volumes de cet arbre à 
à la fin de la dernière, des deux, trois, quatre... dernières années. Les diffé¬ 
rentes façons de calculer le volume d’un arbre sont indiquées dans des ouvrages 
spéciaux. On a établi des formules et construit des tables qui permettent 
d’avoir, assez approximativement, le taux d’accroissement courant en volume 
d’un arbre, c’est-à-dire le rapport entre le volume dont il s’accroît en moyenne 
annuellement et celui qui a produit cet accroissement, lorsqu’on connaît 
son diamètre à i m. 30 au-dessus du sol et le nombre de couches annuelles dans 
le dernier centimètre d’un petit cylindre de bois extrait de la tige au moyen 
d’une tarière ; l’accroissement s’obtient en multipliant le volume par le taux. 

Le problème est plus compliqué, quand il s’agit de calculer l’accroissement 
en volume d’un groupe d’arbres ou d’un peuplement forestier. On a aussi 
établi des formules qui donnent le volume d’un peuplement d’après le taux 
d’accroissement de ce volume. Pour cette question également, je ne puis que 
renvoyer aux ouvrages spéciaux, où elle est traitée. 

§ 2. — Traitement des Conifères cultivés pour l’ornement. 

Si les arbres sont élevés en groupes, ils doivent être traités comme 
les peuplements forestiers et avec plus de soins encore; cela est relati¬ 
vement facile, étant donné que ces groupes occupent d’ordinaire de 
faibles surfaces et qu’ils sont généralement placés à proximité des 
maisons d’habitation. 

Lorsque les arbres sont élevés à l’état isolé ou presque, ce qui est 
le cas le plus fréquent, il est aisé de donner à chacun d’eux tous les 
soins qu’il réclame : arrosages, sarclages, binages, apport d’engrais, 
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de terreau, de feuilles mortes; dès que les sujets sont un peu âgés, 
cet apport doit être fait non au pied de chaque arbre, mais à une cer¬ 
taine distance, au-dessus de la région qu’occupent les racines jeunes. 
Étant donné que ces arbres ne sont pas cultivés pour les produits 
ligneux qu’ils donneront, on peut, en se plaçant uniquement au point 
de vue esthétique, couper des jeunes rameaux, ce qui constitue un 
émondage, et même, si cela est utile, des branches déjà grosses, ce qui est 
un élagage; dans tous les cas, les sections doivent être faites au ras du 
tronc, très nettes et recouvertes tout de suite d’un enduit antiseptique 

Et il est relativement aisé, en employant les moyens indiqués pré¬ 
cédemment, de se rendre compte de l’accroissement en hauteur, en 
grosseur, en volume. 

Le plus difficile, étant donné qu’on utilise, pour l’ornement, un grand 
nombre d’essences étrangères dont les exigences ne sont pas encore 
toujours bien connues, est de placer chaque arbre dans les conditions 
qui lui conviennent. 

Il faut veiller à ce que l’équilibre entre l’évaporation par les feuilles 
et l’absorption d’eau par les racines ne soit jamais rompu; pour les 
conifères, dont la plupart portent des feuilles durant toute Tannée, 
cette rupture d’équilibre, très dangereuse pour les plantes, se produit 
assez souvent*, par les journées ensoleillées, lorsque le sol est gelé 
dans la partie qu’occupent les racines. Il faut prendre soin que le terrain 
dans lequel vivent les arbres ne soit jamais ni très sec, ni très humide, 
éviter que de l’eau stagne pendant un certain temps à la surface, faire en 
sorte que l’air extérieur puisse toujours pénétrer facilement dans le sol 
qui ne devra jamais être trop tassé, surtout dans la partie où se trouvent 
les radicelles. Les plantes sensibles aux gelées, notamment aux gelées 
printanières, ne doivent être placées ni dans les bas-fonds qui sont des 
« trous à gelées », ni sur les bords des cours d’eau, étangs ou marais; 
et il est bon qu’elles soient abritées contre les rayons du soleil levant. 

La chute précoce ou abondante des feuilles, le dessèchement des 
jeunes pousses, sur un arbre résineux, indiquent que cet arbre souffre; 
il convient alors de lui redonner de la vigueur par des apports d’engrais, 
de terreau, de feuilles mortes bien décomposées; mais, on doit éviter 
de déposer une couche de terre un peu épaisse au-dessus des racinés 
que cela empêcherait de respirer. 

Enfin et surtout, il importe de surveiller constamment les arbres, 
pied par pied, de façon à reconnaître tout de suite s’ils sont attaqués 
par un de leurs nombreux ennemis animaux ou végétaux et à pou¬ 
voir prendre immédiatement les moyens de combattre ces ennemis. 
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CHAPITRE V 

Ennemis des Conifères; moyens de combattre ces ennemis. 


Les conifères de nos pays ont de nombreux ennemis appartenant 
les uns au règne végétal, les autres au règne animal. 

Pour ceux qui ont été introduits de l’étranger, les observations 
sont encore assez rares. Il est probable que les ennemis qui s’attaquent 
aux espèces indigènes d’un genre donné n’épargneront pas les essences 
exotiques cultivées appartenant à ce même genre. Et il est à craindre 
que des insectes et des champignons propres à certaines espèces étran¬ 
gères et introduits avec elles étendent leurs dommages aux essences 
indigènes voisines; le fait a déjà été constaté. 

Dans le présent chapitre, la question sera traitée à un point de vue 
très général, très sommairement, et en considérant surtout les espèces 
indigènes ou complètement naturalisées. Et on s’occupera uniquement 
des arbres sur pied. Quelques détails seront donnés dans la deuxième 
partie de l’ouvrage. 

Comme toutes les plantes, les conifères peuvent être endommagés, 
parfois même détruits, par des ennemis animaux ou végétaux. 


Article i. — Animaux nuisibles aux Conifères, 

Les conifères ont des ennemis parmi les mammifères, les oiseaux, 
les insectes. 

§ I. — Mammifères. 

En forêt, les sangliers ravagent des semis et plantations, écorcent 
les tiges des arbres en s’y grattant; les chevreuils et surtout les cerfs 
broutent les bourgeons et les pousses, écorcent les tiges en y frottant 
leurs bois pour en hâter la chute; les lapins et, à un degré moindre, 
les lièvres détruisent les bourgeons, les pousses, les feuilles et, par 
temps de neige, rongent l’écorce de brins déjà gros; les écureuils, 
très nuisibles, consomment de grandes quantités de graines, coupent 
des pousses, écorcent des rameaux; les mulots et les campagiiols 
qui, parfois, envahissent des cantons entiers de forêt, détruisent beau¬ 
coup de semences et, quand le sol est couvert de neige, rongent l’écorce 
des jeunes brins jusqu’à une assez grande hauteur; la taupe commet 
des dégâts dans les pépinières. 
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Pour combattre ces mammifères nuisibles le mieux est de les détruire; 
pour le lapin, les meilleurs résultats sont obtenus en se servant de furets 
et de bourses, en projetant des gaz asphyxiants dans les terriers; 
pour les mulots et les campagnols, on emploie des appâts et des graines 
empoisonnés, des virus; pour la taupe, on se sert de pièges. Contre 
les cerfs, les chevreuils, les lièvres et les lapins — et aussi contre les 
animaux domestiques, — on peut protéger des groupes d'arbres, 
des peuplements forestiers, par des clôtures, des sujets isolés, par des 
manchons en grillage métallique. Enfin, il convient de favoriser l'exis¬ 
tence et la multiplication des animaux qui détruisent les mammi¬ 
fères nuisibles. 

Les mesures utiles sont beaucoup plus faciles à prendre pour les 
arbres cultivés dans les parcs et jardins que pour ceux élevés en forêt. 

§ 2. — Oiseaux. 

La plupart des oiseaux sont utiles pour les arbres; tels sont ceux qui 
se nourrissent d'insectes nuisibles ou qui, comme les rapaces, détrui¬ 
sent les petits rongeurs. Il en est cependant qui causent des dégâts 
aux conifères, par exemple les beCs-croisés qui coupent les jeunes 
pousses. 

Le moyen de combattre ces oiseaux nuisibles est la destruction. 

§ 3. — Insectes. 

Un grand nombre d’insectes sont des plus utiles; il en est ainsi, 
en tout premier lieu, pour les entomophages qui, en détruisant les 
insectes nuisibles, sont les meilleurs auxiliaires de l'homme pour 
lutter contre ces derniers. Mais, beaucoup causent des dégâts très 
sérieux aux conifères et peuvent même amener leur mort rapide. 

Dans les jeunes plantations, dans les pépinières, les courtilières, 
et surtout les vers blancs, sont très nuisibles. Les courtilières peuvent 
être détruites dans des pots dont le bord supérieur est placé au niveau 
des galeries qu'elles creusent; il est beaucoup plus difficile de lutter 
efficacement contre le ver blanc ; on peut utilement cultiver des plantes, 
salades, fraisiers... qui les attirent plus que les jeunes végétaux ligneux. 

Parmi les insectes nuisibles aux arbres, certains, comme le hanneton, 
s’attaquent à toutes les essences. Mais, plus souvent, chaque genre, 
parfois même chaque espèce, a ses ennemis propres et cela aux diffé¬ 
rents âges et pour chacune des parties d'un même arbre. C’est donc 



surtout dans les forêts composées de sujets d'une seule espèce et de 
même âge qu'il peut se produire des invasions provoquant la destruc¬ 
tion de cantons entiers. 

Un grand nombre d'insectes détruisent les feuilles; ce sont les phyl- 
lophages ; d'autres s'attaquent au bois, dans lequel, surtout à l'état 
de larves ou de chenilles, ils creusent des galeries souvent caracté¬ 
ristiques des diverses espèces; ce sont les xylophages ou ligmvores ; 
parmi ces derniers, on distingue les intraligneux qui vivent dans le 
bois lui-même et les subcorticaux qui ouvrent leurs galeries sous l'écorce; 
détruisant les parties actives de l’arbre, dont ils peuvent amener la 
mort rapide, les insectes subcorticaux sont tout particulièrement dan¬ 
gereux; enfin, des insectes s'attaquent aux rameaux, comme certains 
pucerons du groupe des chermés, aux bourgeons, aux fleurs, aux fruits. 

Les insectes les plus nuisibles aux conifères sont, parmi les phyl- 
lophages, le hanneton, les chenilles de plusieurs bombyces, en parti¬ 
culier du bombyce moine ou nonne qui a causé des désastres dans 
l’Europe centrale, du bombyce ou lasiocampe du pin, de la proces¬ 
sionnaire du pin, de plusieurs arpenteuses, notamment de la fidonie 
du pin, de quelques teignes, de plusieurs tordeuses ou pyrales dont 
certaines s’attaquent les unes aux bourgeons, d'autres aux jeunes 
pousses, d’autres aux fruits, des larves de quelques hyménoptères 
tels que lophyres, lydes ; 

Parmi les xylophages, des bostryches intraligneux et subcorticaux, 
des hylésines, en particulier celle du pin dont l'insecte parfait perfore 
les jeunes rameaux qui tombent à terre et dont la larve creuse des gale¬ 
ries dans le liber, des hylobes et des pissodes qui s’attaquent surtout 
aux parties basses des jeunes arbres, la larve du hanneton ou ver blanc 
qui, détruisant les racines, fait périr des plants déjà un peu grands, 
tous insectes appartenant à la classe des coléoptères, des sirex, de la 
classe des hyménoptères. 

Pour combattre les insectes nuisibles, on peut employer des moyens 
destructifs et des moyens préventifs. 

Les moyens destructifs sont très nombreux; ils varient suivant 
les espèces d'insectes. Il est surtout important de se préoccuper des 
xylophages subcorticaux dont la présence dans un arbre se reconnaîî 
ordinairement par l’existence, sur l'écorce, d’un grand nombre de petits 
trous ronds, semblables à ceux que ferait un coup de fusil tiré avec 
du plomb de faible diamètre. 

Lorsqu'il s'agit de forêt, les moyens destructifs sont rarement très 
efficaces. Pour détruire les insectes phyllophages, on ne peut guère 
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<îmployer que les poudres insecticides; celles qui, comme les arseni¬ 
cales, doivent être ingérées pour produire leur effet ne sont pas sans 
danger pour les oiseaux et le petit gibier; les poudres qui, comme celles 
de pyrèthre, agissent par simple contact n’ont pas cet inconvénient ; 
pour appliquer le traitement, on se sert d’appareils portés à dos ou de 
soufreuses actionnées par des moteurs, suivant que la surface est petite 
ou moyenne; pour de grandes étendues, on a, dans ces dernières années, 
utilisé les avions. Quant aux arbres attaqués, en forêt, par des insectes 
xylophages subcorticaux, il faut les exploiter sans retard, à l’époque 
où ils sont habités par les insectes, les écorcer des qu’ils ont été abattus 
et brûler les écorces ou, tout au moins, les étaler au soleil. 

Les moyens destructifs sont plus faciles à employer quand il s’agit 
d’arbres isolés ou élevés en petits groupes, comme c’est généralement 
le cas de ceux cultivés pour l’ornement. On peut alors les surveiller 
constamment, pied par pied, et, dès que l’attaque d’un insecte est 
constatée, prendre les mesures utiles; on emploiera, par exemple, 
contre les insectes vivant à l’extérieur, outre les poudres insecticides, 
des substances liquides comme du jus de tabac ou de la parafine addi¬ 
tionnée d’eau et de savon doux; pour ce qui concerne les insectes 
subcorticaux, il ne faut pas hésiter, afin de sauver les arbres encore sains 
de la même essence existant dans le voisinage, à abattre, au moment 
convenable, tout sujet attaqué dont l’écorce, enlevée tout de. suite, 
sera brûlée ou étalée au soleil. 

Les moyens préventifs donnent, souvent, de bons résultats. Ainsi, 
surtout en forêt, il est à conseiller de créer ou, tout au moins, de 
favoriser le mélange des essences, l’introduction d’espèces feuillues 
dans les bois peuplés de résineux et d’avoir, dans une même par¬ 
celle, des arbres des différents âges, — d’exploiter, au fur et à mesure 
qu’il s’en produit, les sujets morts ou nettement dépérissants qui sont 
particulièrement exposés aux attaques des insectes, des subcorticaux 
surtout, — d’enlever rapidement les arbres abattus par la hache ou le 
vent ou, tout au moins, de les écorcer sans retard, — d’extraire les 
souches des sujets exploités, lorsqu’il y a menace d’invasion par un 
insecte qui, comme l’hylobe du sapin, pond dans les souches, — de 
ne pas réintroduire tout de suite, dans un endroit où une essence 
vient d’être sérieusement endommagée par un insecte, des plants de 
cette essence. Enfin, il importe de protéger tous les animaux destruc¬ 
teurs d’insectes nuisibles et de favoriser leur reproduction; cela 
est possible pour les oiseaux, les chauves-souris, mais difficile pour les 
insectes entomophages; fort heureusement, ces derniers se multiplient 
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très rapidement, au fur et à mesure qu’ils trouvent, en plus grande 
abondance, les insectes dont ils se nourrissent; c’est la raison princi¬ 
pale pour laquelle les invasions d’insectes nuisibles durent rarement 
plus de trois ans; on commence, du reste, à faire venir d’ailleurs les 
parasites connus des insectes nuisibles dont une invasion est à crain¬ 
dre dans un endroit donné. 

Article 2. - - Végétaux nuisibles aux Conifères. 

Un certain nombre de plantes à fleurs sont nuisibles aux arbres 
résineux; mais, les végétaux qui, de beaucoup, leur causent les dégâts 
les plus sérieux sont des champignons. 

§ 1. — Plantes a fleurs. 

Les végétaux sarmenteux, comme la clématite des haies, ou volu- 
biles, comme certains chèvrefeuilles, peuvent, en grimpant dans les 
arbres, les gêner dans leur développement, les déformer et, si les sujets 
sont jeunes, les coucher sur le sol ; il est surtout bon de le faire remar¬ 
quer pour ce qui concerne le lierre que beaucoup veulent conserver, 
en raison des qualités décoratives de ses feuilles persistantes d’un beau 
vert luisant. 

D’autres plantes qui vivent en demi-parasites sur les arbres sont 
également nuisibles aux conifères; on peut citer le gui dont les racines 
ou crampons déprécient le bois, les loranthus, Yarceuthobium du gené¬ 
vrier Oxycèdre. 

Le moyen de combattre ces divers végétaux est de les couper, ce 
qui sera fait très avantageusement avant leur fructification; pour les 
plantes sarmenteuses et volubiles, il est à conseiller de les sectionner 
en deux endroits, afin d’éviter que les parties séparées se ressoudent 

§ 2. — Champignons. 

Un très grand nombre de champignons sont nuisibles aux conifères 
sur pied et certains peuvent les faire périr. 

Tout d’abord, il en est qui provoquent la mort des jeunes plants, 
surtout en pépinière; les plus dangereux sont ceux qui causent la fonte 
des semis et le rouge des aiguilles des pins; pour combattre la fonte, 
lorsqu’elle est due à des champignons, et le rouge des aiguilles des 
pins, on conseille de désinfecter le sol avant de lui confier les graines, 
d’appliquer aux plants malades une solution anticryptogamique, 
par exemple des pulvérisations de bouillie bordelaise. 
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Toutes les parties d’un arbre peuvent être atteintes par des cham¬ 
pignons : racines, tige, branches, rameaux, feuilles, etc. 

Les champignons qui s’attaquent aux racines sont tout particulière¬ 
ment dangereux. Les plus répandus sont YUngulina annosa qui est la 
cause principale de la maladie du rond et VArmïllaria mellea auquel est 
dû, le plus souvent, le pourridié ou maladie du pus. Pour combattre, 
en forêt, la maladie du rond, que décèlent le jaunissement des aiguilles 
des arbres, puis leur mort rapide sur des surfaces de forme circulaire, 
il faut circonscrire les foyers de maladie par un fossé profond de 6o cen¬ 
timètres au moins, établi à une distance largement suffisante pour 
englober tous les sujets déjà atteints, exploiter ceux qui sont morts, 
extraire et brûler leurs souches. Pour lutter contre le pourridié, on 
peut, au moins lorsqu’il s’agit d’arbres d’ornement, déchausser tout 
individu malade, supprimer les racines totalement détruites, râcler 
l’écorce sur celles partiellement attaquées et sur le collet, badigeonner 
les plaies avec des liquides anticryptogamiques. Et il est toujours 
bon de redonner de la vigueur à tout arbre malade, en lui appliquant 
une fumure copieuse. 

Ce sont aussi des champignons qui, sur beaucoup d’essences, cau¬ 
sent des pourritures du bois, des chancres, des rouilles, des flétris¬ 
sures, des brunissements, rougissements, noircissements des aiguilles. 

Les pourritures les plus fréquentes, pour ce qui concerne les coni¬ 
fères sur pied, sont les pourritures rouges dues à des champignons 
du genre polypore ou de genres voisins, la pourriture alvéolaire des 
pins causée par un polypore. Pour combattre ces pourritures, on doit 
détacher les réceptacles sporifères, lorsqu’ils sont visibles et peuvent 
être atteints, les brûler ou les arrpsef d’un antiseptique énergique. 

Les chancres sont des plaies ouvertes dans le bois. Pour les coni¬ 
fères, les plus connus sont celui du sapin et celui du mélèze. Le chancre 
du sapin est dû à un champignon qui vit en partie sur les feuilles de 
plusieurs espèces de la famille des caryophyllées, notamment de la 
stellaire des bois, en partie sur le sapin où il produit, sur la tige et les 
branches, des sortes de tumeurs, appelées chaudrons dans les Vosges 
et dorges dans le Jura, et, sur les rameaux, les balais de sorcière; le 
seul moyen pratique pour lutter contre ce champignon est de couper 
les rameaux qui portent les balais de sorcière, du moin^ ceux qu’il 
est possible d’atteindre. Le chancre du mélèze est causé par un cham¬ 
pignon du groupe des pézizes; il est très nuisible au mélèze indigène, 
surtout quand celui-ci est cultivé en dehors de sa station naturelle, 
et peut le faire périr; il n’y a guère qu’à exploiter les sujets attaqués. 
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Les rouilles sont dues à des champignons qui, presque tous, vivent 
alternativement sur deux espèces de plantes. Ce sont de tels champi¬ 
gnons qui causent les rouilles des aiguilles des pins à deux feuilles, 
du sapin, de Tépicéa, du mélèze, la rouille vésiculeuse de Técorce 
du pin sylvestre, la rouille vésiculeuse des pins à cinq feuilles du groupe 
Strobus, maladie qui a amené des désastres dans TÀmérique du Nord 
et qui, dans nos pays, fait souvent périr les pins Weymouth. 

Nombreux sont les champignons qui provoquent, chez les coni¬ 
fères, le rouge, le noir, le brunissement, la flétrissure des aiguilles. 
On peut citer ceux qui causent le rouge des aiguilles des pins, mala¬ 
die dangereuse pour les jeunes plants et dont il a été question pré¬ 
cédemment, le rouge des aiguilles du sapin de Douglas, celui qui, 
en haute montagne, provoque le noir des aiguilles des branches basses 
de répicéa et du pin à crochet, ceux qui engendrent le brunissement 
des feuilles du sapin, de Tépicéa, celui qui amène la flétrissure des 
aiguilles du sapin. 

On peut combattre les champignons des aiguilles par des pulvéri¬ 
sations de bouillies cupriques, de bouillie bordelaise par exemple; 
mais ce moyen, qui oblige souvent à se servir d’échelles, ne peut 
guère être employé pratiquement que pour les arbres d’ornement. 

D’une façon générale, il faut détruire les organes de fructification 
des champignons nuisibles, toutes les fois que cela est pratiquement 
possible. Et on doit éviter soigneusement de causer aux arbres des 
blessures, des plaies qui sont autant de portes ouvertes aux crypto¬ 
games dont les spores sont très facilement transportées par le vent; 
si les émondages, qui consistent à couper des rameaux de faible dia¬ 
mètre, des « gourmands », sont peu dangereux, étant donné que les 
plaies, peu étendues, se recouvrent vite, il n’en est pas de même pour 
les élagages qui portent sur des branches plus ou moins grosses; 
toute plaie ou blessure faite à un arbre vivant doit être recouverte 
tout de suite d’un enduit antiseptique, goudron de bois, carbonyle... 
En forêt, tout arbre reconnu atteint de pourriture doit être exploité 
sans retard; dans les sapinières, les sujets qui portent des chancres doi¬ 
vent être supprimés, de préférence lors du passage des coupes d’éclair- 
cie. Quand il s’agit d’arbres d’ornement, on est souvent amené à con¬ 
server des arbres malades; on doit alors — et cela est relativement 
facile dans ce cas — leur appliquer le traitement convenable et les aider 
à supporter la maladie par des apports de fumier, de terreau, d’engrais 
chimiques. 



DEUXIEME PARTIE 


LES GENRES ET LES ESPÈCES 


Dans le chapitre premier de la première partie, j'ai décrit sommaire¬ 
ment les caractères botaniques de la classe des Gymnospermes, à 
laquelle appartiennent les Conifères, et de chacune des trois familles 
comprenant les végétaux qu’on a l’habitude de grouper sous ce nom 
de conifères, savoir celle des Pinacées qui réunit les véritables conifères, 
au sens strict du mot, celle des Taxacées et celle des Ginkgoacées dont 
le seul représentant encore existant forme, en réalité, un ordre distinct. 

Puis, pour chacune des familles des Pinacées et des Taxacées, j’ai 
indiqué les sous-familles, tribus, sous-tribus et genres qui y ont été 
distingués et dressé des tableaux permettant, en se servant surtout 
des caractères fournis par les organes de reproduction, sur lesquels 
est basée toute classification scientifique, de connaître dans lesquelles 
de ces divisions doit être rangé un conifère que l’on veut étudier; j’ai 
aussi, à titre d’essai, établi, en utilisant presque uniquement les organes 
de végétation, un autre tableau dont l’emploi peut, à la vérité, sans 
une certitude bien grande dans certains cas, conduire à la détermi¬ 
nation du genre auquel appartient la plante considérée. 

Dans cette deuxième partie de l’ouvrage, je donnerai quelques 
détails sur les genres et les espèces; je passerai très rapidement sur 
les genres et les espèces dont des exemplaires n’existent pas ou sont 
très rares dans les cultures faites en France et dans les pays voisins; 
et je m’étendrai surtout sur les espèces indigènes ou assez fréquemment 
cultivées dans les bois, les parcs et les collections de ces pays. 

Dans chaque genre, les espèces seront groupées non d’après leurs 
caractères ou leurs affinités botaniques, mais suivant les pays qu’elles' 
habitent. 
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FAMILLE DES PINACËES 
SOUS-FAMILLE DES ABIÊTOIDÉES 
TRIBU DES ABIÉTÉES 

La tribu des Abiétces comprend deux sous-tribus et huit genres : 

Abies, Keteleeria^ Tsuga, Pseudotsuga^ Picea, Larix, Pseiidolarix^ Cedrus. 

SOUS-TRIBU DES ABIÊTINÉES 

Genre ^i/V^Link (1827. Sapin, Tanne (Allemand), (Anglais). 

Arbres à tige droite dont l’écorce devient gerçurée, écailleuse ; cime conique, 
tabulaire chez les sujets âgés; branches verticillées; rameaux ordinairement 

distiques; bourgeons écailleux, assez souvent 
résineux; feuilles persistantes, éparses, parfois 
subdistiques ou pectinées, linéaires, rétrécies et 
fréquemment tordues à la base, présentant ordi¬ 
nairement deux bandes blanches de stomates en 
dessous, laissant, après leur chute, une cicatrice 
arrondie, celles de Taxe principal et des rameaux 
fertiles souvent terminées autrement que celles 
des axes secondaires et des rameaux stériles; 
fleurs unisexuées, monoïques, en forme de cha¬ 
tons; fleurs mâles axillaires, formées de brac¬ 
tées écailleuses formant un involucre à la base 
et d’étamines portant chacune deux sacs pollini- 
ques; fleurs femelles solitaires, dressées, naissant 
à l’extrémité de rameaux qui ne se développent 
pas et, par suite, paraissant latérales, formées 
de feuilles carpellaires nombreuses, dont chacune 
est doublée, à sa base, extérieurement, d’une 
bractée libre et plus ou moins développée, et 
porte, sur sa face interne, deux ovules réfléchis; 
cône dressé, composé d’écailles disposées en 
spirale autour d’un axe appelé rachis, dont elles 
se détachent à la maturité, et de bractées, dont 
chacune est insérée à la base d’une écaille, exté¬ 
rieurement, libres, tantôt plus courtes que les 
écailles, incluses dans le cône, invisibles tant que celui-ci n’est pas ouvert, 



(*) I. Bourgeon terminal; 2. Ecaille du cône, face interne; 3. Bractée du cône; 4. Ecaille 
du cône, face externe; 5. Graine; 6 . Ecaille du cône, de profil; 7. Détails du cône, avec 
bractées saillantes; 8. iEeuille; 9. Rameau feuillé avec cône; 10. Section de la feuille. 
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.tantôt plus longues que les écailles, saillantes extérieurement, visibles sur le 
cône fermé ; chaque écaille fertile porte deux graines au bas de sa face interne ; 
le cône devient ordinairement brun après maturité, mais prend auparavant 
des couleurs diverses, parfois très riches ; graine ovoïde, anguleuse, comprimée, 
munie d’une aile mince, ordinairement très développée ; maturation en un an ; 
germination épigée; (3)-4-8-(io) cotylédons. 


Le genre Ahies comprend une quarantaine d’espèces, habitant 
toutes rhémisphère Nord. 

Le tableau suivant permet de déterminer, à Taide des organes 
végétatifs, les espèces les moins rares dans les forêts, les parcs et les 
collections de nos pays. 


^ Bourgeons très allongés, fusiformes; feuilles piquantes.... A. bracteata (venusta). 
^ f Bourgeons non très allongés, non vraiment fusiformes. 2 


I Jeunes rameaux visiblement creusés de petits sillons. 3 

^ ( Jeunes rameaux non ou faiblement sillonnés, au moins tant qu^ils sont frais. 4 


! Jeunes rameaux très gros, velus; feuilles souvent longues de plus de 3,5 cm.; 

bourgeons très gros, presque aussi larges que longs. . . A. Webhiana (spectabilis). 
Jeunes rameaux non très gros, ordinairement glabres; feuilles rarement 
longues de plus de 3,5 cm.; bourgeons non très gros, plus longs que 
larges.. A. brachyphylla (homolepis> 


Feuilles courtes (moins de 2 centimètres), épaisses (jusqu’à plus de 1 milli¬ 
mètre), insérées presque perpendiculairement au rameau et disposées 


sur toutes ses faces; jeunes rameaux glabres. A. Pinsapo. 

Ces caractères ne sont pas réunis. 5 


Feuilles se cassant en deux morceaux qui se séparent, quand on exerce une 


5 < pression brusque perpendiculairement à leur longueur. A. halsamea, 

( Feuilles ne présentant pas ce caractère très particulier. 6 


S Face supérieure des feuilles entièrement verte ou présentant seulement 
quelques petites portions d’un vert gris ou blanchâtre, de couleur diflFé- 

rant de celle de la face inférieure (feuilles nettement discolorcs). 7 

Face supérieure des feuilles d’un vert gris cendré, à peu près de la même 
\ couleur que la face inférieure (feuilles concolores). 33 


Feuilles des rangs supérieurs réfléchies vers la base du rameau, d’un verdâtre 
pâle plutôt que blanches en dessous; jeunes rameaux gris, ordinairement 

glabres. A. recurvata (i) 

Ces caractères ne sont pas réunis ou sont peu accusés. 


r Feuilles longues jusqu’à plus de 6 centimètres, grises plutôt que blanches 
^ ) en dessous, dirigées en avant vers le sommet dü rameau, souvent recour- 

^ i bées vers le sol; jeunes rameaux gris, glabres. A, Pindrota type. 

( Ces caractères ne sont pas réunis. y 

Î Feuilles pectinées ou subdistiques sur plusieurs rangs, laissant souvent, 
à la partie supérieure du rameau, un espace dégarni de feuilles, parfois 

réduit à un creux en forme de V..... . 10 

P'euilles non pectinées ni subdistiques, laissant assez rarement, à la partie 

supérieure du rameau, un espace dégarni de feuilles. 19 


(i) Pour CCS espèces qui ne sont encore représentées, dans nos cultures, que par un petit 
nombre de jeunes sujets dont certains ne sont peut-être pas exactement nommés, le présent 
tableau ne constitue qu’un essai. 

[.ES CONIFÈRES 


5 
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^ Feuilles ordinairement ni échancrées ni bifides au sommet; écorce s’exfo- 

) liant en plaques minces. A. ^quamata (i). 

j Au moins une partie des feuilles sont échancrées ou bifides au sommet, 

\ surtout chez les sujets jeunes; écorce ne s’exfoliant pas en plaques minces. ii 


( Hameaux d’un an de couleur «rise. jaunâtre ou ocre. 

11 •] Rameaux d’un an de couleur brune ou rougeâtre, au moins sur leur face 
f inférieure... 


14 


\2 


Rameaux d’un an de couleur ocre, glabres ou très faiblement pubescents; 

feuilles de longueurs très inégales. A. grandis (Gordoniana). 

Rameaux d’un an de couleur grise ou jaunâtre. 13 


I Feuilles rarement longues de plus de 3 centimètres, peu épaisses (0,5 mm.), 

( présentant deux bandes franchement blanches en dessous; jeunes rameaux 
^ pubescents. A. pectinata (alba). 

13 < l’Vuillcs souvent longues jusqu’à plus de 3.S cm., assez épaisses (plus de 
\ 0,6 rnm.), présentant, en dessous, deux bandes grisâtres ou blanchâtres 

( pkitôt que blanches; rameaux ordinairement glabres 

. A. chensiensîs (i) \Beissn€rîana (i) (Y)] 


14 


/ 


Feuilles d’un vert glauque jaunâtre, sans couleur franchement blanche, en 


dessous; rameaux ordinairement glabres. A. firmo. 

Ces deux caractères ne sont pas réunis. 15 


l.e gris brun domine, habituellement, sur les rameaux d’un an; feuillesordi- 
\ naircment disposées en V très ouvert sur la face supérieure du rameau, 

15 non très blanches en dessous. A, Faxoniana (1). 

j Le rouge domine, habituellement, sur les rameaux d’un an, au moins sur 
^ leur face inférieure; feuilles très blanches en dessous. 16 


, Feuilles larges, au plus, de 2 millimètres, d’un vert jaunâtre dans la partie 

\ rétrécie à leur base. A. sutchuenensis (1). 

1 Feuilles ordinairement larges jusqu’à plus de 2 millimètres, non d’un vert 
\ jaunâtre vers leur base... 17 

' Feuilles formant, à la partie supérieure du rameau, un creux en ’V assez 
^ ouvert, à bords non enroulés ; jeunes rameaux ordinairement glabres. A. Fargesii ( 1 ). 

17 ^ Feuilles formant, à la partie supérieure du rameau, un creux en V ordinai- 
! rement très étroit, à bords fréquemment comme enroulés; jeunes rameaux 
\ le plus souvent pubescents. iS 


/ Feuilles rarement longues de plus de 3 centimètres; chacune des deux bandes 
l blanches de la face inférieure est environ deux fois plus large que la bande 

„ ' médiane verte. A. Delavayi (i). 

1 Feuilles souvent longues jusqu’à plus de 3 centimètres; chacune des deux 
I bandes de la face inférieure est environ trois fois aussi large que la bande 
V médiane verte... A, Forrestii ( 1 ). 


( Il existe des feuilles dressées ou, tout au moins, relevées sur le dessus du 

19 < rameau. 20 

( Les feuilles sont, ordinairement, rabattues en avant sur le dessus du rameau. 25 

j Feuilles rarement longues de plus de 15 millimètres sur le dessus du rameau 

) et de plus de 25 millimètres sur les côtés. 21 

1 Feuilles souvent longues de plus de 15 millimètres sur le dessus du rameau 
\ et de plus de 25 millimètres sur les côtés. 23 

i Jeunes rameaux d’un gris clair luisant; feuilles un peu élargies au sommet. A. koreana. 
Jeunes rameaux bruns; feuilles nôn élargies au sommet. 22 


(1) Voir la note i du bas de la page 65 
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Jeunes rameaux très velus; bourjîeons petits, arrondis. A. Fraseri, 

Jeunes rameaux glabres; bourgeons assez gros, aigus; feuilles souvent un 
peu réfléchies vers la base du rameau, fréquemment marquées de blanc, 
près du sommet, sur la face supérieure. A, numidica. 


/ ITne partie au moins des feuilles sont échancrées au sommet; jeunes ra- 

) meaux velus. A. Vcitchii. 

j Feuilles ordinairement non échancrées au sommet; jeunes rameaux ordinai> 

\ rement glabres. 24 


/ Feuilles d’un vert clair presque mat en dessus, d’un vert glauque, sans 

} bandes blanches très apparentes, en dessous. A. holophylla. 

! F'euillcs d’un vert foncé luisant en dessus, présentant deux bandes franche- 
\ ment blanches apparentes en dessous. A. cephalonica. 


) Feuilles ordinairement larges de plus de 1,5 mm 
< Feuilles rarement larges de plus de i,s mm.... 

j Jeunes rameaux glabres ou portant seulement quelques poils épars; bour- 


26 I geons non ou peu résineux... 27 

( Jeunes rameaux nettement velus ou pubescents; bourgeons résineux... 28 

{ Feuilles souvent longues de plus de 3 centimètres et rarement larges de 
) plus de 2 millimètres; bourgeons à écailles un peu saillantes. A. cilicica. 


J Feuilles rarement longues de plus de 3 centimètres et souvent larges de plus 
( de 2 millimètres; bourgeons à écailles non saillantes. A. Nordmanniana. 


26 

31 


f Feuilles habituellement non échancrées, pointues au sommet, d’un vert 
J. J glauque, sans bandes blanches très apparentes en dessous. A. reliuiosa (Oyamel). 
^ I Une partie au moins des feuilles sont échancrées, parfois légèrement, au 

sommet. 29 

Feuilles rarement longues de plus de ïs millimètres sur le dessus du rameau 
et de plus de 25 millimètres sur les côtés; la face supérieure du rameau est, 

fréquemment, à peu près cachée par les feuilles. A, Mariesii. 

Feuilles souvent longues de plus de is millimètres sur le dessus du rameau 

et de plus de 25 millimètres sur les côtés. 30 



I Feuilles présentant deux bandes blanches apparentes en dessous: feuilles 
des rangs supérieurs très couchées en avant sur le rameau, parallèlement 

à ce rameau, et en cachant presque le dessus. A. amabilis. 

Feuilles blanchâtres plutôt que franchement blanches, souvent sans bandes 
blanches très apparentes, en dessous; la face supérieure du rameau est 
visible. A. Kawakamii (i). 


31 


32 


\ 

\ 

} 


Bourgeon ovoïde, ogival, de dimensions moyennes; chaque bande blan¬ 
châtre de la face inf^érieure de la feuille est aussi large que la bande médiane 
verte; jeunes rameaux d’un gris clair. A. nephrolepis. 

Bourgeons globuleux, petits. 32, 

Chaque bande blanchâtre de la face inférieure des feuilles est moins large 

que la bande médiane verte; jeunes rameaux d’un gris jaunâtre... A. sihirica. 

Chaque bande blanchâtre de la face inférieure des feuilles est à peu près 
aussi large que la bande médiane verte; jeunes rameaux d’un gris brun 
. ardoise brillant. A, sachalinensis. 


^ Feuilles longues jusqu’à 5 centimètres et plus, ordinairement larges jusqu’à 

) 2 millimètres et plus... 34 

) Feuilles longues, au plus, de 4 centimètres, ordinairement larges de moins 
( de 2 miihmètres..... 35 


(i) Voir la note i du bas de la page 6 ,s 
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I Feuilles laissant, à la partie supérieure du rameau, un espace vide parfois 
réduit à un creux en forme de V; rameaux d’un an de couleur ocre ou d’un 

brun jaunâtre, non d’un gris clair. A, Lowiana. 

Feuilles ne laisssant pas d’espace vide à la partie supérieure du rameau; 

rameaux d’un an d’un gris clair. A. concolor. 

I Feuilles dirigées vers l’extrémité du rameau. A. arizonîca. 

I Feuilles plutôt dressées à la partie supérieure du rameau. 3O 

Feuilles à section assez aplatie, appliquées, dans leur partie inférieure, sur 
le rameau dont elles cachent presque complètement le bois sur sa face 

supérieure . A. nobilis. 

Feuilles ne cachant pas le bois du rameau sur sa face supérieure. 37 

! Feuille à section losangique, assez épaisse (0,8 à 0,9 mm.); jeunes rameaux 

. d’un brun rougeâtre... A. magnifica. 

Feuille à section elliptique, moins épaisse (o.s à 0,7 mm.); jeunes rameaux 
' d’un gris clair. A. lasiocarpa (subalpins). 



Abies poetinata DC. (1805) {A, alha Mill, (1759)]. — Sapin pectiné 
sapin argenté, sapin des Vosges, sapin de Normandie. 

Atteint 50 mètres; écorce d’abord lisse, avec de petites ampoules de résine, 
puis fissurée; cime d’abord conique, finalement étalée; branches verticillées; 
jeunes rameaux grisâtres, pubescents; bourgeons non résineux; feuilles le 
plus souvent pectinées, longues de 2 à 3 centimètres, larges de 2 à 3 milli¬ 
mètres, arrondies ou échancrées au sommet; fleurs mâles d’un vert jaunâtre ; 
fleurs femelles d’un violet rougeâtre; cône long de 10 à 18 centimètres, large 
de 3 à 5 centimètres, d’abord vert, puis d’un brun rougeâtre, dont les bractées 
sont visibles extérieurement. 


l^e sapin pectiné habite les montagnes du centre et du sud de T Eu¬ 
rope; dans les plaines, il ne croît à l’état spontané que en quelques 
endroits de la Normandie; il a été largement introduit en dehors de 
sa station naturelle. 

Il en existe quelques formes géographiques (podolica...) et d’assez nombreuses 
variétés et sous-variétés : à port fastigié (pyramidalisy stricta, columnaris), 
— à port pleureur {pendula, virgata dont les branches pendantes ne sont rami¬ 
fiées qu’à leur extrémité), — naines {tortuosa, compacta), — à feuilles courtes 
(brevifolia), étroites (tenuifolia, tenuorifolia), tachetées de jaune (aurea), pana¬ 
chées {variegata). 

IjC sapin pectiné est une de nos principales essences forestières 
résineuses; il occupe 8 % de la surface boisée de la France. 

Il produit un bois blanc, très résistant, très employé pour les cons¬ 
tructions et la menuiserie; l’écorce renferme du tanin; la térébenthine 
de Strasbourg est extraite des petites ampoules que porte la tige des 
jeunes arbres. 

Les sujets jeunes supportent bien le couvert; ils sont sensibles aux 
gelées printanières, mais la pousse terminale est moins souvent atteinte 
que les latérales. 
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Pour rornement, le sapin pectiné est inférieur aux espèces à feuillage 
plus fourni, comme Abies Nordmanniana, ou glauque, comme Ahies 
concoloTy A, nobilis. 


Abies ceplialonica Loud. [1838]. — Dépasse rarement 25 mètres; écorce 
d’un brun grisâtre; rameaux d’un roux clair, glabres; bourgeons résineux; 
feuilles longues de 20 à 35 millimètres, larges de 2 à 3 millimètres, ordinai¬ 
rement aiguës et piquantes, d’un vert très luisant en dessus, présentant deux 
bandes blanches en dessous; fleurs mâles d’un jaune verdâtre teinté de rose 
et de violet; fleurs femelles d’un vert jaunâtre; cône long de 12 à 20 centimètres, 
large de 3 à 6 centimètres, d’abord vert, puis d’un brun rougeâtre ou violacé, 
à bractées saillantes visibles extérieurement. 

Le sapin de Céphalonie habite, entre 800 et 1.600 mètres d’altitude 
les montagnes de la Grèce et des îles Ioniennes. 

Il en existe plusieurs formes géographiques que certains auteurs considèrent 
comme des espèces : Apollinis qui a des feuilles plus courtes et moins aiguës, 
Reginae Amaliae — ces deux sapins rejetteraient de souche, — quelques variétés 
(aurea, aureo^variegata^ latifolia, siihmutica à cônes plus petits et à bractées 
incluses dans la partie médiane du fruit), — ët un hybride avec le sapin 
Pinsapo (Abies Vilmoriiii). 

Le sapin de Céphalonie est très cultivé dans nos pays. Il est rustique 
en France; mais, au moins jusqu’à une hauteur de quelques mètres 
au-dessus du sol, ses jeunes pousses sont souvent détruites par les 
gelées tardives. Il a produit des semis naturels en de nombreux endroits. 

En raison de la bonne qualité de son bois, il mériterait d’être l’objet 
de quelques essais forestiers sur les collines du midi de la France. 

Ses feuilles d’un beau vert luisant en dessus et d’un blanc argenté 
en dessous en font un bel arbre d’ornement. 

Abies Nordmanniàna Lk. (1841). Sapin du Caucase. — Atteint 30, excep¬ 
tionnellement 50 mètres; écorce d’un gris brun; jeunes rameaux d’un brun 
luisant, devenant assez rapidement glabres; feuilles rabattues en avant sur la 
partie supérieure du rameau qu’elles cachent presque complètement, arrondies 
ou échancrées au sommet, longues de 20 à 30 millimètres, larges de 2 à 3 milli¬ 
mètres; fleurs mâles d’un jaune clair teinté de brun et de rose; fleurs femelles 
d’un vert jaunâtre; cône long de 15 à 17 centimètres, large de 4 à 5 centimètres 
d’abord d’un vert jaunâtre, puis d’un brun violacé, à bractées saillantes. 

Le sapin de Nordmann vit sur les montagnes du nord de l’Asie 
Mineure et les ramifications occidentales des monts du Caucase. 

On en connaît une forme géographique habitant le mont Ida (Equi Trojani), 
d’assez nombreuses variétés différant du type par le port (erecta, pendula..,)^ 
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les dimensions des feuilles (brevifolia, réfracta, robusta.,.) ou leur coloration 
(aurea, glauca, cœrulescens...) et trois hybrides avec le sapin Pinsapo (Abîcs 
insi(|jnis, A. Moscri, A. speclosa). 

Le sapin de Nordmann a été introduit en forêt en plusieurs endroits 
de la France; il forme quelques peuplements purs dans le domaine 
des Barres. 11 supporte bien le climat de nos pays; moins sensible aux 
gelées tardives que le sapin pectiné, il peut être planté, de préférence 
à ce dernier, dans les trous à gelée. 

Il a à peu près les mêmes exigences que le pectiné, peut être traité 
comme lui et fournit un bois assez semblable. 

Pour rornement, le sapin de Nordmann, dont le feuillage est plus 
fourni que celui du pectiné, est supérieur à ce dernier; aussi, est-il 
très cultivé dans les parcs. 


Abîcs cilîek*a Carr. (1867). — Atteint 35 mètres ; écorce d’un gris cendre; 
jeunes rameaux d’un brun olivâtre ou jaunâtre brillant, devenant très rapide¬ 
ment glabres; bourgeons non résineux, à écailles un peu saillantes; feuilles 
longues de 20 à 40 millimètres, larges de 1,5 à 2,5 millimètres, arrondies et 
parfois légèrement échancrées au sommet; fleurs mâles d’un jaune verdâtre; 
fleurs femelles d’un vert jaunâtre; cône long de 15 à 25 centimètres, large de 
4 à 6 centimètres, d’abord vert, puis d’un brun rougeâtre, à bractées incluses. 


Ce sapin habite, entre 1.200 et 2.000 mètres d’altitude, les montagnes 
de l’Asie Mineure. 

Je n’en connais aucune variété, aucun hybride. 

Le sapin de Cilicie est cultivé en de nombreux endroits de nos pays. 
Il est rustique en France; toutefois, dans le Nord, ses jeunes pousses 
sont assez souvent atteintes par les gelées tardives. Il a produit des 
semis naturels en plusieurs lieux. 

Au point de vue forestier, il pourrait être l’objet de quelques essais, 
principalement dans les montagnes du Midi. 

Le sapin de Cilicie est plus décoratif que le pectiné, mais moins 
que le sapin de Nordmann. 

Abies Pinfi^apo Boiss. (1838). Sapin d’Espagne. — Atteint 25 mètres ; écorce 
d’un brun grisâtre; rameaux d’un brun rougeâtre, glabres; bourgeons résineux; 
feuilles insérées tout autour du rameau et perpendiculairement à ce rameau, 
courtement aiguës ou obtuses, longues de 10 à i8 centimètres, larges de 1,5 
à 2 millimètres, souvent d’un vert gris cendré; fleurs mâles d’un rose carmin 
violacé; fleurs femelles d’un vert clair mélangé de gris rosé; cône long de 
10 â 15 centimètres, large de 4 à 5 centimètres, d’abord d’un vert jaunâtre, 
puis d’un brun pourpre violacé, à bractées incluses. 
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Le sapin Pinsapo habite, entre i.ooo et 1.500 mètres d’altitude, 
quelques montagnes du sud de l’Espagne; son aire est très restreinte. 

Il en existe plusieurs variétés différant du type par le port (fastigiata, pyra^ 
midaîay pendula,,,), par la couleur des feuilles (glauca^ argenteOy variegata.,,) 
Et on en connaît trois hybrides avec le sapin de Nordmann et un avec celui 
de Céphalonie, hybrides qui ont été mentionnés dans Tétudc de ces deux espèces. 

Le sapin du Maroc (Abies marocana Trabut) semble n’ctre qu’une 
forme du sapin Pinsapo. 

Le sapin Pinsapo est cultivé en de nombreux endroits, dans nos pays, 
Il est rustique dans toute la France; mais, dans le Nord, ses jeunes 
pousses sont souvent détruites par les gelées tardives et sa tige porte 
fréquemment des traces de gelivure. Il a produit des semis naturels en 
beaucoup d’endroits. 

Il a été introduit en forêt en plusieurs lieux, notamment dans le 
domaine des Barres où il forme quelques peuplements purs; sa tige 
est souvent bifurquée et perd difficilement ses branches basses. 

Il pourrait rendre des services pour les reboisements, dans le Midi 
de la France. 

Par son port très régulier, son feuillage qui, chez les arbres cultivés, 
est souvent d’un vert grisâtre ou bleuâtre, le sapin Pinsapo est un bel 
arbre d’ornement. 

Abies iiumidica de Lannoy (1866) [A, bahorensis Letourneux (1888)]. — 
Dépasse rarement 20 mètres; écorce d’un brun cendré ou grisâtre; jeunes 
rameaux bruns, un peu rougeâtres à la partie supérieure, devenant rapidement 
glabres; bourgeons ovoïdes, aigus; feuilles relevées à la partie supérieure du 
rameau, parfois un peu réfléchies vers sa base, longues de 15 à 25 millimètres, 
larges de 2,5 à 3 millimètres, obtuses; fleurs mâles d’un jaune verdâtre, puis 
d’un rose pourpre violacé; fleurs femelles d’un vert jaunâtre mélangé de roux; 
cône long de 15 à 20 centimètres, large de 3,5 à 5,5 centimètres, d’abord d’un 
vert jaunâtre, puis d’un gris brun terne, à bractées incluses. 

Ce sapin habite, entre i .300 et 2.000 mètres, les monts Babor et 
•Thababor, situés dans la partie du département de Constantine qui 
constitue la Kabylie, la Numidie des anciens. 

Il en existe une variété à feuillage glauque {glauca) très décorative. 

Le sapin de Numidie est rustique en France; il craint cependant les 
fortes gelées dans le Nord. Il fructifie assez régulièrement dans nos 
pays. 

Il pourrait, peut-être, rendre des services pour le reboisement, dans 
le Midi de la France. 

Il est assez ornemental. 
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Autres sapins méditerranéens. — Abîes nebrodcnsifi» Mattéi, originaire 
des montagnes de Sicile, A. Bornniülleriana Mattfeld, A. Borisii He(|is 
Mattfeld, A. Pardci Gaussen sont très rares dans les cultures et n*ont d^intérêt 
qu’au point de vue botanique. 


Abicïs sibiriea Ledeb. (i833)[^. Pichta Forb.(i839)]. — Dépasse rarement 
30 mètres; écorce d’un gris noirâtre; jeunes rameaux d’un gris clair, un peu 
velus; bourgeons petits, globuleux, verdâtres, résineux; feuilles rabattues vers 
le sommet du rameau, longues de 15 à 30 millimètres, larges de moins de 
2 millimètres, échancrées au sommet, grisâtres plutôt que très blanches en 
dessous; fleurs mâles d’un jaune brillant; fleurs femelles de couleur pourpre; 
cône long de 5 à 8 centimètres, large de 3 centimètres, d’abord d’un rouge 
pourpre violacé bleuâtre, puis d’un brun clair, à bractées incluses. 

Ce sapin occupe une aire étendue dans le nord de l’Asie, entre 600 
et 1.700 mètres d’altitude. 

11 en existe plusieurs variétés différant du type par le port (pyramidatUt 
pendula..,), la hauteur (nana)t la coloration du feuillage (glauca, variegata) ; 
et on en connaît un hybride avec A. halsamea. 

Le sapin de Sibérie est rustique en France, mais les jeunes pousses 
sont très souvent détruites par les gelées printanières. 

11 ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays. 

Et il n’a pas de valeur ornementale particulière. 

Abies nephrolepis Maxim. (1866). [A, sibiriea nephrolepis Trautv., 
A. Veitchii nephrolepis Mast.]. — Ce sapin, originaire de la Mand¬ 
chourie, est assez rare dans les cultures et ne présente pas un grand 
intérêt. 

Dans nos pays, il se comporte à peu près comme le sapin de Sibérie. 

Abie» saehalincnsis Mast. (1879) {A. Veitchii sachalinensis Fr. Schmidt]. 
TodomatsUy au Japon. — Atteint 40 mètres; écorce grisâtre; jeunes rameaux 
assez fins, gris clair, devenant assez rapidement glabres; bourgeons globuleux, 
rougeâtres, résineux; feuilles à peu près semblables à celles de VAbies sibiriea, 
un peu plus blanches en dessous; fleurs mâles rougeâtres; fleurs femelles d’un 
vert clair teinté de rose violacé; cône long de 6 à 9 centimètres, large de 2,5 
à 3 centimètres, d’abord d’un gris violacé terne, puis brun, à bractées dont les 
pointes sont visibles extérieurement. 

Ce sapin habite Sackaline, les îles Kourilles et Hokaido, dans le 
nord du Japon. 

Mayr a décrit, sous le nom de nemorensis, une forme à cônes plus petits et 
à bractées incluses. 
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Ahies sachalinemis est, dans sa patrie, le principal producteur de 
bois de construction. Dans nos pays, il se comporte à peu près comme 
le sapin de Sibérie et ne présente guère plus d'intérêt que lui. 


Abies Vcîlehii Carr. (1867). Shirahiso^ au Japon. — Atteint 20, exception¬ 
nellement jusqu’à 40 mètres; écorce grisâtre; jeunes rameaux gris, velus au 
moins au début; bourgeons petits, d’un rouge carmin violacé, résineux; feuilles 
le plus souvent relevées sur la face supérieure du rameau, longues de 20 à 
40 millimètres, larges de 2 millimètres, obtuses et légèrement émarginées au 
sommet, très blanches en dessous ; fleurs mâles d’un rouge violet foncé tacheté 
de jaune; fleurs femelles d’un violet bleuâtre foncé; cône long de 6 à 8 centi¬ 
mètres, large de 25 à 30 millimètres, d’abord d’un bleu violet foncé, puis d’un 
brun roux sombre, à bractées dont les pointes sont ordinairement légèrement 
saillantes. 

Ce sapin habite les montagnes du centre du Japon, entre 1.500 et 
2.400 mètres d’altitude, de la Mandchourie, de la Chine, 

Mayr a distingué une forme nikkoensis qui diffère du type par un cône plus 
petit, à bractées à peine visibles extérieurement; et il existe une variété olivacea 
dont le cône jeune est vert. 

Le sapin de Veitch est rustique et fructifie dans le nord de la France ; 
il a souffert des gelées tardives dans l’arboretum de Tervueren, en 
Belgique. 

Il ne présente guère d’intérêt forestier pour nos pays. 

Mais, par ses feuilles très blanches en dessous que leur position 
ordinairement relevée rend bien visibles, il est très ornemental. 

Abies braeliyphylla Maxim. (1866). {Abies homolepis S. et Z. (1842), A, 
Tschonoskyana Regel (1865)]. Nikko-momi, au Japon. — Atteint jusqu’à 
40 mètres ; écorce d’un brun gris ; rameaux visiblement sillonnés, gris, glabres ; 
bourgeons petits, résineux; feuilles longues de 10 à 20 (30) millimètres, larges 
de 2 millimètres, parfois plus, obtuses et légèrement échancrées, blanches en 
dessous ; fleurs mâles d un vert jaune pâle teinté de rose ; fleurs femelles d’un 
rose pourpre violacé; cône long de 7 à9,5 cm., large de 3 à 4 centimètres, d’un 
bleu violet foncé avant maturité, à bractées incluses. 

Ce sapin habite, à partir de i.ooo mètres d’altitude, les montagnes 
du centre du Japon. 

Mayr a distingué une forme à cône vert dont il a fait une espèce, A. uiubel* 
lala, mais que je considère comme une simple variété. 


Abies brachyphylla est très rustique dans le nord de la France et 
y fructifie souvent. Il est, pour nos pays, le plus intéressant des sapins 
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du Japon, au point de vue forestier, et pourrait être l’objet de quelques 
essais. , 

Par ses feuilles blanches en dessous et ses cônes d’un beau pourpre 
violet, il est très ornemental. 

Abîes Maricsii Mast. (1879). — Atteint 25 mètres; écorce d'un gris clair; 
jeunes rameaux velus, d'un gris rougeâtre; bourgeons petits, d'un brun rou¬ 
geâtre, résineux; feuilles assez relevées sur la partie supérieure du rameau 
qui est presque cachée, longues jusqu'à 25 millimètres, larges de 2 millimètres, 
obtuses et légèrement échancrées au sommet, blanches en dessous; fleurs 
mâles d'un rouge carmin un peu foncé ; fleurs femelles d'un bleu violacé foncé ; 
cône long de 7 à 12 centimètres, large de 4 à 5 centimètres, d’un bleu indigo 
foncé avant maturité, à bractées incluses. 

Ce sapin habite, entre 1.600 et 3.000 mètres d’altitude, le centre 
du Japon. 

II est rustique en F'rance et a fructifié aux Barres; mais il est rare 
dans les cultures. 

Il ne présente pas d’intérêt forestier pour nos pays. Ses feuilles 
blanches en dessous et ses cônes d’un bleu indigo foncé en font un 
bel arbre d’ornement. 

Abies holophylla Maxim. — Peut atteindre 40 mètres; écorce d’un gris 
clair ; rameaux gris clair luisant, glabres ; bourgeons gros, rougeâtres, résineux ; 
feuilles un peu sur toutes les faces du rameau, plus ou moins dressées, surtout 
celles du dessus, longues jusqu'à 35 millimètres, larges de 2 millimètres, aiguës 
et un peu piquantes au sommet, pas nettement blanches en dessous; fleurs 
mâles d’un jaune pâle teinté de rose; cône long jusqu'à 14 centimètres, large 
jusqu'à 5 centimètres, d'abord d'un vert bleu clair mélangé de jaune, puis d’un 
brun un peu jaunâtre, à bractées incluses. 

Ce sapin habite les montagnes de la Mandchourie. 

Il est rustique en France; mais, dans le Nord, ses jeunes pousses 
sont parfois atteintes par les gelées printanières; il a fructifié aux 
Barres. 

Il est assez rare dans les cultures européennes, présente peu d’intérêt 
au point de vue forestier et n’a pas de qualités ornementales bien par¬ 
ticulières. 

Abies lirma S. et Z. (1842). [A. Momi Sieb. (1830)]. Momi, au Japon. — 
Arbre’ de 35 mètres, d'après Shirasawa, parfois beaucoup plus; écorce grise; 
rameaux gros, devenant rapidement glabres; bourgeons petits, d’un brun 
rougeâtre, peu ou non résineux; feuilles longues de 20 à 30 millimètres, quel¬ 
quefois plus, larges de 2,5 à 3,5 mm., bifides chez les jeunes sujets, subaiguës 
ou obtuses, échancrées au sommet chez les individus adultes, sans lignes blanches 
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bien apparentes en dessous ; fleurs mâles et fleurs femelles d’un vert jaunâtre 
clair; cône long de 8 à 15 centimètres, large de 3,5 à 5 centimètres, d’abord 
vert clair, puis brun sombre, à bractées saillantes. 

Ce sapin habite, entre 1.200 et 2.000 mètres d’altitude, le Japon à 
l’exclusion de Yéso, la Mandchourie, le sud de la Corée, le Shensi 
et le Yunnam, en Chine. 

11 est assez rustique en France; mais, dans le Nord, ses jeunes pousses 
sont souvent détruites par les gelées tardives. 

Il ne présente pas d’intérêt forestier pour nos pays. Il est assez 
ornemental et assez souvent cultivé à cet effet; au Japon, il est parfois 
élevé en pots, à l’état nain. 


Abies korcana Wils. —Atteint 15 mètres et même davantage; rameaux 
d’un gris clair luisant, devenant rapidement glabres; bourgeons petits, sub¬ 
globuleux, rougeâtres violacés, enduits de résine blanche; feuilles disposées 
tout autour du rameau, plutôt dressées, surtout celles du dessus, longues au 
plus de 25 millimètres, larges jusqu’à 3 millimètres, obtuses, émarginées et 
élargies au sommet, très blanches en dessous; fleurs mâles d’un jaune verdâtre 
pâle pieté de brun violacé; fleurs femelles d’un rose violacé clair; cône long 
jusqu’à 7 centimètres, large jusqu’à 35 millimètres, d’un gris violacé ardoise, 
à bractées saillantes, réfléchies. 

Ce sapin habite les montagnes du sud de la Corée et de l’île Quel- 
paert. 

Il s’est montré parfaitement rustique aux Barres où il donne régu¬ 
lièrement et abondamment des graines fertiles. 

Je ne pense pas qu’il présente un grand intérêt forestier pour nos 
pays. Mais, par ses feuilles relevées, très blanches en dessous, et ses 
cônes d’un gris ardoise violacé, il est de toute première valeur au point 
de vue ornemental. 

Sapins récemment introduits de la Chine et de l’ile Formose. — 
Dans les cinquante dernières années, des explorateurs, notamment 
E, H, Wilson^ ont découvert, dans les montagnes de la Chine et de 
l’île Formose, plusieurs espèces d'Abies ; la plupart ont été introduites 
en Europe; mais, elles ne sont encore représentées que dans les col¬ 
lections un peu complètes, comme, en France, celle des Barres, et par 
des sujets peu âgés dont quelques-uns seulement ont commencé a 
fructifier. 

Ces espèces encore insuffisamment connues sont : Abies Delavayi Franchet, 
à jeunes rameaux rougeâtres et à feuilles nettement blanches en dessous; 
Abies Faxoniana R. et W., à feuilles blanches en dessous, et Abies Forrestii 
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Craib, à jeunes rameaux rougeâtres, à feuilles très blanches en dessous, à 
croissance rapide dans la jeunesse, trois arbres des montagnes de Toucst de 
la Chine (Szechouan, Yunnan...), atteignant 30 mètres et même davantage, 
assez voisins, représentant peut-être chacun une forme ou une variété d'une 
seule et même espèce, tous les trois assez rustiques aux Barres où les deux 
premiers ont déjà produit quelques cônes; — Abies Faberî Craib, non encore 
introduit en France, à ma connaissance, très voisin des précédents et même 
appartenant probablement à la même espèce; — Abîes Georgei Orr., du 
Yunnan, arbre d'une vingtaine de mètres, introduit en Angleterre, pas encore 
en France, espèce paraissant différente, mais voisine des précédentes; — Abies 
recurvata Mast., du Szechouan, arbre pouvant dépasser 30 mètres, à feuilles 
aiguës, réfléchies vers la base du rameau, d'un vert pâle plutôt que blanches 
en dessous, dont il existe, aux Barres, d'assez nombreux exemplaires qui, après 
s'être montrés sensibles aux gelées dans la jeunesse, semblent maintenant assez 
rustiques ; — Abies squamata Mast., du Szechouan, arbre pouvant dépasser 
30 mètres, à écorce d'un brun rougeâtre, s’exfoliant comme celle du bouleau, 
à feuilles d'un blanc grisâtre en dessous, rustique aux Barres ; — Abies sut- 
ehuenensis R. et W., à jeunes rameaux rougeâtres, à feuilles blanchâtres en 
dessous, rustique aux Barres ; — Abies Kawakamii Ito, de l'île Formose, arbre 
pouvant dépasser 30 mètres, à rameaux d'un an gris clair, à feuilles d'un vert 
glauque, plutôt que blanches en dessous, qui, sensible aux gelées au début, 
semble ensuite assez rustique aux Barres ; — Abies Beissneriana R. et W. et 
Abies chensieusis van Tieghem, grands arbres pouvant atteindre 60 mètres, 
à rameaux d'un an d'un gris clair, à feuilles d'un vert glauque en dessous, 
voisins, peut-être même appartenant à une seule espèce, représentés l'un et 
l’autre, aux Barres, par un seul sujet encore jeune, de détermination non tout 
à fait certaine, tous deux rustiques ; — Abies Fargesii Franchet, du Szechouan 
et du Hupeh, arbre d'une trentaine de mètres, à jeunes rameaux rougeâtres, 
à feuilles blanches en dessous, encore très rare dans les cultures européennes, 
non introduit en France. 

Abies Webbiana Lindl. (1833). [A. spectabüis Spach (1842)]. — Atteint 
40-50 mètres; écorce d'un brun grisâtre; rameaux gros, sillonnés, velus, d'un 
brun rougeâtre clair; bourgeons gros, courts, d'un brun rougeâtre, résineux; 
feuilles longues de 30 à 40 (50) millimètres, larges de 2 à 2,5 mm., obtuses, 
échancrées, souvent bifides, très blanches en dessous ; fleurs mâles d'un pourpre 
violacé; fleurs femelles d'un pourpre violet foncé; cône long de 12 à 20 cen¬ 
timètres, large de 4 à 7 centimètres, d'un bleu violet foncé avant maturité, 
à bractées incluses. 

Ce sapin habite, entre 1.800 et 4.600 mètres d’altitude, surtout au- 
dessous de 3.000 niètres, la région de THimalaya, depuis l’Afghanistan 
jusqu’au Bouthan. 

Il est assez rustique en France, mais craint les grands froids dans le 
Nord; il produit, sous nos climats, des graines fertiles. 

Il n’a pas d’intérêt forestier pour nos pays. Mais, par ses longues 
feuilles très blanches en dessous et ses cônes d’un pourpre violacé, 
il est un magnifique arbre d’ornement. 

LES CONIFÈRES. 6 
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Abîes Pîndrow Spach (1842). — Atteint 40 mètres et même plus; écorce 
d*un brun grisâtre; rameaux d’abord d’un gris jaunâtre, puis d’un gris cendré; 
bourgeons obtus, d’un brun rosé, très résineux; feuilles longues de 30 à 60 
(80) millimètres, larges de 2 à 3 millimètres, souvent bifides, sans bandes 
blanches bien nettes en dessous, se recourbant souvent vers le dessous du 
rameau; fleurs mâles d’un jaune pâle teinté de rose et de violet; fleurs femelles 
d’un pourpre violacé foncé; cône long jusqu’à 18 centimètres, large jusqu’à 
6 centimètres, d’un bleu violacé foncé avant maturité, à bractées incluses. 

Ce sapin habite, entre 2.000 et 3.000 mètres d’altitude, la région de 
l’Himalaya, depuis le Kafiristan jusqu’au Népaul. 

Il en existe une forme à feuilles courtes (brevifolia) dont Hickel a fait une 
espèce (A. Gambleî), mais qui, d’après les cônes produits par les exemplaires 
des Barres, me semble une simple variété, et une forme intermédiaire entre 
A. Pindrow et A, Wehbiana (intermedia). 

Ce sapin est assez rustique en France et y fructifie; mais il craint 
les grands froids et les gelées tardives. 

Il n’a pas d’intérêt forestier pour nos pays. Par ses très longues feuilles 
et ses cônes d’un bleu violacé foncé, il est décoratif. 

Abies bali^amea Mill. (1768). Sapin baumier. —Atteint 25 mètres; écorce 
d’un brun grisâtre, celle des sujets jeunes contenant des ampoules de résine; 
rameaux d’un gris brun jaunâtre ou cendré, velus ; bourgeons petits, d’un rouge 
carmin, résineux; feuilles tantôt pectinées, tantôt relevées, longues de 15 à 
25 millimètres, larges de 1,5 à 2 millimètres, parfois d’un gris cendré en dessus, 
cassantes; fleurs mâles d’un jaune verdâtre teinté de rose; fleurs femelles d’un 
vert clair un peu jaunâtre; cône long de 6 à 10 centimètres, large de 2,5 à 
3 centimètres, d’abord d’un vert gris bleuâtre ou olive, puis d’un brun violacé, 
à bractées ordinairement incluses, parfois légèrement saillantes. 

Le sapin baumier occupe une aire étendue dans l’Amérique du 
Nord, depuis les montagnes de la Virginie jusqu’à la pointe Nord du 
Labrador. 

Il en existe de nombreuses formes et variétés différant du type par la taille 
(nanüy prostrata^ hudsonica)^ le port (columnarisy denudata, nudicaulis), k 
longueur des feuilles (longifolia)y leur coloration (glauca^ cærulea^ lutescenSy 
marginatay argentea)^ les dimensions du cône (macrocarpay brachylepis) y 
et on en connaît un hybride avec A. sibirica. 

Ce sapin est très rustique jusque dans le nord de la France; toutefois, 
les jeunes pousses ^ont quelquefois atteintes par les gelées printanières. 
Il a produit, en plusieurs endroits, des semis naturels et des sujets 
issus de marcottes. 

Introduit en Europe en 1697, il a été planté dans quelques forêts; 
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il en avait été créé, aux Barres, un petit peuplement pur, aujourd'hui 
presque complètement disparu. 

Il est acquis maintenant qu'il ne présente aucun intérêt forestier 
pour nos pays. Plusieurs de ses variétés sont assez décoratives. 

Abics Fraseri Lindl. (1833). — Atteint à peine 25 mètres; écorce grise; 
jeunes rameaux gris, densément couverts de poils d*un brun rougeâtre; bour¬ 
geons petits, d’un brun rougeâtre, résineux ; feuilles relevées, longues jusqu’à 
25 millimètres, larges jusqu’à près de 3 millimètres, obtuses, faiblement 
échancrées au sommet, blanches en dessous; fleurs mâles d’un rouge clair ou 
d’un rose un peu violacé; fleurs femelles vertes; cône long de 5 à 7 centimètres, 
large de 2,5 à 3 centimètres, d’un violet assez foncé, à bractées longuement 
saillantes. 

Ce sapin occupe une aire assez restreinte dans les monts Alleghanys, 
entre 1.500 et 2.100 mètres d'altitude. 

Il est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France; mais il 
est rare dans les cultures. 

Il ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays et n’a pas de 
valeur décorative bien particulière. 

Abies lasiocarpa Nutt., non Lindl. et Gord. (1874). [A. subalpina^ngclm 
(1876)] (i). — Atteint 30 mètres, parfois plus ; écorce d’abord d’un gris argenté, 
puis d'un brun clair; bourgeons petits, obtus, d'un gris brun, résineux; jeunes 
rameaux d’un gris cendré, faiblement velus, parfois glabres; feuilles plus ou 
moins relevées, longues jusqu’à 35 millimètres, larges jusqu’à 2 millimètres, 
subobtusès, d’un vert gris un peu glauque sur les deux faces ; fleurs mâles d'un 
rose violacé teinté de jaune ; fleurs femelles d'un rouge pourpre violacé ; cône 
long jusqu’à 12 centimètres, large jusqu’à 4,5 cm., d’ûn pourpre violacé à 
maturité, à bractées incluses. 

Ce sapin est largement distribué dans le nord-ouest de l'Amérique 
septentrionale, depuis l'Alaska jusqu'au nord de l'Arizona, entre 
1.500 et 3.000 mètres d'altitude. 

Il en existe plusieurs variétés (compacta^ Beissneriy glaucay carulescens) et 
un hybride avec A, amahilis. 

Cette espèce est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France. 

Elle ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays. Son feuillage 
uniformément d’un gris bleu ou glauque la rend décorative. 


(1) Bien que, dans les cultures européennes, cet Abies iîtrure presque toujours sous le nom 
de subalpina, j’ai retenu en premier lieu celui de lasiocarpa qui doit correctement lui être 
donné. 
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Abies arizonica Merriam (1895). [A. lasiocarpa Nutt. arizonica Lemmon]. 
— Dépasse rarement 30 mètres ; écorce liégeuse, d’un gris blanchâtre ou jaunâ¬ 
tre ; rameaux d’un gris jaune clair, pubescents ; bourgeons petits, verdâtres, ré- 
neux ; feuilles rabattues en avant, longues de 20 à 30 millimètres, d’un gris 
cendré ou glauque sur les deux faces ; cône ayant en moyenne 5 centimètres de 
long sur 2 centimètres de large, d’un pourpre foncé, à bractées incluses. 

Ce sapin habite, entre 2.500 et 3.000 mètres d'altitude, les monts 
San Francisco, dans Tétât d'Arizona. 

Il est très rustique jusque dans le nord de la France. 

Il est sans grand intérêt forestier pour nos pays. Son riche feuillage 
glauque en fait un bel arbre d'ornement. 

Abîcs grandis Lindl. (1833). Gordoniana Carr. (1867)]. Sapin de Van¬ 
couver. — Peut dépasser 60 mètres ; écorce devenant d’un brun foncé ; jeunes 
rameaux de couleur ocre, glabres ; feuilles pectinées, de longueurs très inégales, 
atteignant 55 millimètres, larges jusqu’à 2,5 mm., arrondies et échancrées au 
sommet, blanches en dessous; fleurs mâles d’abord de couleur rosée ou vio¬ 
lacée, puis d’un vert jaunâtre; fleurs femelles d’un vert jaunâtre clair; cône 
long de 8 à 12 centimètres, large jusqu’à 4 centimètres, d’un vert brunâtre 
avant maturité, à bractées incluses. 

Ce sapin occupe une aire étendue dans le nord-ouest de TAmérique 
septentrionale, depuis le sud de la Colombie britannique et Tîle 
de Vancouver jusqu'à la hauteur du cap Mendocino, en Californie; 
cette aire va, à l'est, jusqu’aux versants ouest des montagnes Rocheuses; 
l’espèce descend à 200 mètres d’altitude et monte jusqu’à 2.300 mètres. 

On connaît plusieurs variétés (compacta^ pendula, aurea). 

Le sapin de Vancouver est rustique jusque dans le nord de la France; 
ses jeunes pousses sont parfois atteintes par les gelées tardives. Il a 
produit des semis naturels en plusieurs endroits, notamment aux 
Barres. 

Malgré que son bois ne soit pas de bien bonne qualité, ce sapin 
présente un grand intérêt forestier pour nos pays, en raison de sa crois¬ 
sance très rapide. Il demande à être abrité, dans sa jeunesse, contre 
une lumière trop intense. 

Sa croissance rapide, son port élancé, les fortes dimensions qu'il 
acquiert le font rechercher pour l’ornement. 

Abies coiicolor Lindl. et Gord. (1850). — Arbre de 25 à 30 mètres, pou¬ 
vant atteindre 40 mètres et même plus; écorce grisâtre, liégeuse; rameaux 
d’un gris clair, devenant rapidement glabres; bourgeons d’un gris verdâtre 
mélangé de rose ou de violet, résineux; feuilles relevées, ayant jusqu’à 80 milli- 
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mètres de longueur et 2,5 mm. de largeur, obtuses, d’un gris cendré ou glauque 
sur les deux faces ; fleurs mâles tantôt d’un jaune verdâtre, tantôt d’un rouge 
plus ou moins foncé ; fleurs femelles le plus souvent d’un rouge violacé pourpre, 
parfois aussi d’un vert jaunâtre ; cône long de 8 à 14 centimètres, large de 2,5 
à 4,5 cm., tantôt d’un bleu violacé pourpre, tantôt d’un vert pâle avant maturité, 
à bractées incluses. 

Ce sapin habite, entre i.ooo et 2.700 mètres d’altitude, Touest des 
États-Unis, depuis le sud de TOrégon jusqu’au sud du Colorado. 

Il en existe d’assez nombreuses variétés différant du type par le port (pendula, 
fastigiata, globosa), la forme ou les dimensions des feuilles (recurvay falcata, 
brevifolia)t leur coloration (aurea^ argentea, violacea^ candicans). 

Le sapin concolore est très rustique jusque dans le nord de la France ; 
ses jeunes pousses sont parfois détruites par les gelées printanières; 
il supporte bien la sécheresse et le plein découvert; il croît rapidement; 
il a produit de bonnes graines en de nombreux endroits. 

Bien qu’il soit plus facile à élever que le sapin de Vancouver, le 
sapin concolore est moins intéressant que lui au point de vue forestier, 
car il ne fournit pas un meilleur bois et croît un peu moins rapidement. 
En revanche, par son feuillage glauque abondant, il est un très bel 
arbre d’ornement; la variété candicans est tout particulièrement déco¬ 
rative. 

Abies Lowiaiia Murr (1863) [A. lasiocarpa Lindl. et Gord., non Nutt. 
(1850); A, Parsonsiana Hort (Barron); A. concolor lasiocarpa Beissn.]. — Atteint 
60 mètres et même davantage; écorce d’un gris cendré, liégeuse; rameaux ordi¬ 
nairement de couleur ocre, devenant rapidement glabres; bourgeons petits, 
obtus, d’un gris violacé, résineux; Touilles distiques ou subdistiques, laissant 
un espace vide plus ou moins grand à la partie supérieure du rameau, longues 
jusqu’à 65 millimètres, larges de 2 à 3 millimètres, obtuses et échancrées au 
sommet, ordinairement d’un vert cendré en dessus et glauques en dessous; 
fleurs mâles le plus souvent d’un jaune pâle, quelquefois d’un rose pourpre; 
fleurs femelles ordinairement d’un vert jaune pâle; cône long de 8 à 12 cen¬ 
timètres, large de 4 à 5 centimètres, habituellement d’un vert gris pâle, avec, 
souvent, des écailles d'un rose violacé à leur partie supérieure, à bractées 
incluses. 

Ce sapin, que les auteurs américains confondent généralement 
avec Abies concolor dont il est cependant bien distinct, habite les 
chaînes côtières de l’ouest des États-Unis. 

Il en existe quelques variétés (pendula, variegata). 

Le sapin de Low est très rustique jusque dans le nord de la France; 
ses jeunes pousses sont moins souvent atteintes par les gelées prin- 
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tanières que celles du sapin concolore qui entre plus tôt en végéta¬ 
tion; il croît très rapidement; il a produit des semis naturels en quelques 
endroits. 

Malgré la qualité assez médiocre de son bois, il est intéressant au 
point de vue forestier, en raison de sa rusticité et de sa croissance 
rapide, moins peut-être que le sapin de Vancouver, mais plus que le 
sapin concolore. 

Ses longues feuilles d’un vert gris, aux reflets glauques, le rendent 
très ornemental. 

Abies nobilis Lindl. (1833). — Atteint 60 mètres et même plus; écorce d’un 
brun rougeâtre; rameaux d’un brun rougeâtre, velus; bourgeons petits, d’un 
gris roux violacé, assez souvent résineux au sommet; feuilles appliquées k leur 
base sur la face supérieure du rameau dont le bois est presque complètement 
caché, puis dressées, assez aplaties, longues de 15 à 25 millimètres, jusqu’à 
35 millimètres chez les jeunes sujets, larges en moyenne de 1,5 mm., spatulées, 
obtuses avec, parfois, une très petite pointe au sommet, d’un vert bleuâtre en 
dessus, glauques en dessous; fleurs mâles d’un rouge carmin violacé; fleurs 
femelles d’un vert clair teinté de brun; cône long de 15 à 25 centimètres, large 
de 6 à 10 centimètres, d’un bleu violacé foncé avant maturité, à bractées 
saillantes et réfléchies. 

Ce sapin habite, dans l’ouest des États-Unis, entre 800 et 1.600 mètres 
d’altitude, les chaînes côtières du W'ashington, de l’Orégon et de la 
Californie. 

Il en existe des variétés à feuilles très glauques (gîauca, glauca argentea). 

Le sapin noble est rustique jusque dans le nord de la F'rance et y 
fructifie. 

En raison de la bonne qualité du bois qu’il fournit dans sa patrie, 
il pourrait être planté, à titre d’essai, dans nos montagnes de moyenne 
altitude. 

Par son port majestueux, la riche teinte bleutée de son feuillage, ses 
cônes volumineux auxquels les bractées longuement saillantes donnent 
un curieux aspect, le sapin noble est un magnifique arbre d’ornement; 
la variété glauca argentea, dont il existe un bel exemplaire aux Barres, 
est tout particulièrement décorative. 

Abies magniÜea Murr. (1863). [A, nobilis rohusta Carr.]. — Atteint 60 mè¬ 
tres et même davantage; écorce d’un gris rougeâtre; rameaux d’un gris brun 
violacé, velus; bourgeons petits, d’un brun violacé, résineux au sommet; 
feuilles relevées à la partie supérieure du rameau qui reste visible, à section 
losangique, obtuses ou subaiguës, longues de 15 à 35 (40) millimètres, larges 
en moyenne de 1,5 millimètres, d’un vert gris glaucescent; fleurs mâles d’un 
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pourpre foncé; fleurs femelles d’un vert clair; cône long de 15 à 23 centimètres; 
large de 7 à 9 centimètres, d’un pourpre violacé avant maturité, à bractées 
incluses. 

Ce sapin habite, entre 1.500 et 3.300 mètres d’altitude, les chaînes 
côtières de l’Orégon et de la Californie. 

Il en existe une forme géographique, A, m. shastensis Lemmon, originaire 
des monts Shasta et Whitney, en Californie, à cônes plus courts et moins gros 
dont les bractées sont saillantes, et plusieurs variétés (prostratOf glauca^ argen- 
tea, xanthocarpa,..). 

Ce sapin est très rustique jusque dans le nord de la France; il a 
fructifié en Belgique; sa croissance est lente. 

Donnant un bois de bonne qualité dans sa patrie, il pourrait être 
l’objet d’essais forestiers dans nos montagnes. 

Son feuillage glaucescent en fait un bel arbre d’ornement. 

Abics amabilis Forbes (1839). — Atteint 60 mètres; écorce d’abord gris 
clair, puis gris rougeâtre; rameaux gris brun violacé, velus; bourgeons petits, 
de couleur pourpre, très résineux; feuilles des rangs supérieurs couchées sur 
le rameau dans le sens de sa longueur, aplaties, obtuses et très faiblement 
échancrées au sommet, longues jusqu’à un peu plus de 30 millimètres, larges 
jusqu’à 2 millimètres, blanches en dessous; fleurs mâles d’un rouge foncé; 
fleurs femelles d’un pourpre foncé; cône long de ii à 16,5 cm., large de 5 à 
7 centimètres, d’un gris violet très foncé avant maturité, à bractées incluses. 

Ce sapin habite, dans l’ouest de l’Amérique du Nord, entre 1.300 
et 1.600 mètres d’altitude, les montagnes de la Colombie britannique, 
du Washington et de l’Orégon. 

Il est rustique jusque dans le nord de la France; il a fructifié à la 
Maulevrie (Angers), à La Fosse (Loir-et-Cher), à Groendael (Belgique) ; 
sa croissance est assez lente. 

Il ne présente pas un grand intérêt forestier pour nos pays. Il est 
assez ornemental. 

Abîcs braetcata Hook. et Arn.(i 84 i).[v 4 . venusta C. Koch (1873)]. — Atteint 
50 mètres; écorce d’un brun grisâtre; rameaux d’un brun rougeâtre clair et 
luisant, glabres ; bourgeons fusiformes, aigus, d’un brun jaunâtre pâle, non 
résineux; feuilles longues de 40 à 50 (60) millimètres, larges de 2,5 à 4,5 mm., 
aiguës, piquantes, blanches en dessous; flèurs mâles d’un jaune verdâtre pâle; 
fleurs femelles d’un jaune verdâtre clair; cône long de 6 à 10 centimètres, 
large de 4 à 5,5 cm., d’un brun violacé avant maturité, à bractées très 
longuement saillantes. 

Ce sapin occupe une aire restreinte sur les monts de Santa Lucia, 
dans le sud de la Californie. 
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Il est rustique jusque dans le nord de la France, où ses jeunes pousses 
sont souvent atteintes par les gelées tardives; il a fructifié aux Barres 
et à la Maulevrie (Angers). 

Il est sans grand intérêt forestier pour nos pays. 

Par son port étroit, mais élancé, ses longues feuilles d’un vert foncé 
en dessus et blanches en dessous, ses cônes auxquels les bractées 
très longuement saillantes donnent un aspect très particulier, il est 
très ornemental. 

Abiesrcligiosa Lindl. (1833). Oyamel, au Mexique. — Atteint 50 mètres; 
écorce d'un gris brun; rameaux bruns en dessus, vert olive en dessous, pubes- 
cents; bourgeons d'un brun clair résineux; feuilles longues de 3 à 4,5 cm.; 
les bandes de la face inférieure ne sont ni très blanches, ni très nettes; cône 
long de 10 à 16 centimètres, large de 5 à 7 centimètres, d'un violet foncé avant 
maturité, à bractées saillantes. 

Ce sapin habite, entre 1.200 et 3.000 mètres d’altitude, le centre et 
le sud du Mexique et le nord du Guatémala. 

Il n’a pu être élevé en pteine terre aux Barres; il résiste en Bretagne, 
à Cherbourg, en Irlande. 

Il est sans intérêt forestier pour la plus grande partie de la France ; 
peut-être, pourrait-il être expérimenté dans les montagnes du Midi 
et en Algérie. 

Il est assez ornemental. 

Les sapins produisent un bois sans aubier distinct, d’un blanc parfois 
teinté de jaune ou de brun, léger, facile à travailler, peu résineux, 
d’ordinaire pas très durable; ce bois convient à un très grand nombre 
d’emplois; sa qualité varie suivant les espèces; celui des meilleures 
essences, comme A. pectinata^ A. cilicica^ A, Nordmannianay A, sibirica, 
A. sachalinensisy A, firma^ A, nobüisy A, magnificat peut servir pour la 
construction; le bois, de moins bonne qualité, de certaines espèces 
très intéressantes par leur croissance rapide, comme A. Lowiana, 
A. concolor et, surtout. A, grandist peut être utilisé pour fabriquer des 
planches, des caisses et, pour le moins, de la pâte à papier. 

L’écorce renferme du tanin. La térébenthine de Strasbourg est 
extraite du sapin pectiné; le baume du Canada, du sapin baumier. 

La plupart des Abies sont rustiques dans nos pays et y donnent de 
bonnes graines; plusieurs s’y reproduisent naturellement de semences, 
en particulier les sapins méditerranéens, le sapin de Vancouver, le 
sapin de Low, le sapin baumier. 

Presque tous demandent une atmosphère humide, préfèrent des 
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sols légers, profonds, frais et supportent plus ou moins bien le couvert; 
certains même, notamment le sapin de Vancouver, se trouvent bien 
d’être abrités, au moins latéralement, dans leur jeunesse. 

Les Abies ont un assez grand nombre d’ennemis. 

Les petits rongeurs, les lapins, lièvres, chevreuils, cerfs les attaquent; aux 
Barres, des sapins de Nordmann âgés de quarante ans ont été gravement 
écorces au pied par les lapins; les écureuils coupent les pousses et détruisent 
les graines, après avoir déchiqueté, avant maturité, les cônes qui en contiennent 
de bonnes. Les insectes les plus nuisibles aux Abies dans nos pays sont, d’après 
Barbey, Otiorhynchus niger, Agriotes lineatus, coléoptères, et Pemphigus 
Poschingeri, hémiptère, qui s’attaquent aux racines, - Ips curvidens, Cryphalus 
piceae et, pour Abies Pinsapo et A, numidica, C. numidictiSy Pissodes piceae, 
coléoptères subcorticaux, — Xiloterus lineatus, coléoptère, et Sirex gigas, hyme- 
noptère, insectes intraligneux, Tortrix (Steganoptycha ) rufimitrana et T. (C'a- 
coecia) murinana, Liparis (Lymantria) monacha, et, pour les sapins d’Espagne 
et de Numidie, Dioryctria Quiiloi, lépidoptères, Dreyfusia Nüsslinii qui vit en 
partie sur Picea orientalisy en partie sur les Abies y notamment A. Nordman- 
niana et A, pectinatay auxquels il cause de graves dommages, et D. piceaey 
auquel beaucoup d’auteurs attribuent la destruction des bourgeons de nom¬ 
breux AbieSy en particulier des A. Fraseriy balsameay lasiocarpa (subalpina)y 
arizonicay nobiliSy amabilisy Lowianay Delavayiy hémiptères, tous insectes s’at¬ 
taquant aux feuilles et aux bourgeons — aux Barres, Gaumont a constaté égale¬ 
ment la présence de deux autres hémiptères, Lachniella cilicica et Mindarus 
ahietinus sur les rameaux des Abies cilicica et Pinsapo — Phycis (Dioryctria ) 
abietellUy lépidoptère, dont la chenille endommage les bourgeons, les pousses 
et les cônes. Enfin, aux Barres, des jeunes sujets des Abies Faxonianay Forestii et 
sutchuenensis ont été attaqués par un acarien, Tetranychus ununguis. 

Parmi les végétaux, le gui et, dans certaines contrées, Loranthus europaeuSy 
phanérogames, s’installent parfois sur des sapins. En ce qui concerne les 
cryptogames, j’ai constaté l’existence de chancres et de balais de sorcière sur 
les Abies pectinatay NordmannianUy Pinsapo et mimidica ; Armillaria mellea et 
Ungulina annosa s’attaquent aux racines des Abies; Polyporus (Phellinus) 
Hartigii engendre la pourriture rousse du bois; Phomopsis ahietina déforme 
et fait mourir les rameaux du sapin pectiné ; Lophodermium (Hypoderma} 
nervisequum provoque le brunissement et la chute des feuilles; divers Pucci- 
niastrum causent la rouille vésiculeuse des aiguilles; Acanthostigma parasiti- 
ciim amène leur flétrissure. 

Étant donné que notre sapin pectiné atteint de grandes dimensions 
et produit un bois de très bonne qualité, seules méritent vraiment 
d’être introduites dans les forêts de nos pays, les espèces exotiques qui, 
dans certaines conditions particulières, présentent de réels avantages 
sur notre essence indigène; tel peut être le cas du sapin de Nordmann 
dans les endroits où le sapin des Vosges souffre beaucoup des gelées 
printanières, — des sapins de Céphalonie, de Cilicie et d’Espagne 
dans les régions chaudes du Midi qui ne conviennent pas au sapin 
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pectiné, — du sapin de Low et surtout du sapin de Vancouver qui, 
s'ils donnent un bois de qualité médiocre, propre cependant à 
la fabrication de la pâte à papier, en produisent, dans le même temps, 
une quantité considérablement plus forte. 

Au point de vue ornemental, tous les sapins sont décoratifs. Et, à 
ce point de vue, beaucoup d'espèces étrangères, en particulier les Abies 
concolor^ Lowiana^ nobilis^ Nordmanniana, koreana, FaxonianUy Forrestii, 
sont supérieures à notre essence indigène ; certaines variétés, comme la 
variété candicans de Y Abies concolor^ la variété glauca argentea de Y Abies 
nobilisy comptent parmi les plus beaux arbres que l’on puisse voir. 

Pour ce qui concerne leur propagation, un certain nombre d'espèces 
d'Abies produisent des semis naturels dans nos pays et beaucoup y 
donnent des graines fertiles; leur reproduction par semences est donc 
plus ou moins facile; c'est celle qui fournit les arbres les mieux con¬ 
formés, la seule qui doive être employée, quand il s’agit de boisements 
forestiers. D'ordinaire, les jeunes semis doivent être ombragés en été; 
il est bon de les repiquer à l’âge d’un ou deux ans; en général, il 
convient de ne pas les planter à demeure avant l’âge de quatre ans. 

Pour les espèces dont il est difficile ou très coûteux de se procurer 
des graines et pour les variétés horticoles, on a surtout recours au 
greffage; le bouturage réussit en effet assez mal pour la plupart des 
Abies; comme sujets, on utilise principalement le sapin pectiné et 
le sapin de Nordmann; étant donné que la ramification est différente 
sur la tige et sur les rameaux latéraux, il faut, autant que possible 
employer, pour greffons, des pousses de tête, des flèches. 


Genre Keteleeria Carr. (1867) 

Arbres à tige droite; écorce épaisse, rugueuse ou gerçurée, parfois un peu 
liégeuse; branches pseudoverticillées; rameaux assez raides; bourgeons écail¬ 
leux; feuilles persistantes, sessiles, éparses, subdistiques sur les rameaux 
latéraux, planes, carénées en dessus, acuminées chez les jeunes sujets, obtuses 
et échancrées sur les adultes, d*un vert pâle, sans bandes blanches bien nettes en 
dessous; fleurs mâles groupées en ombelles, composées de bractées formant 
involucre à la base et d’étamines portant chacune deux sacs polliniques; 
fleurs femelles solitaires, naissant à l’extrémité de rameaux qui ne se sont pas 
développés, dressées, pédicellées, petites, chaque écaille fertile portant deux 
ovules; cône ordinairement dressé, courtement pédonculé, formé cl’écailles 
lâchement imbriquées, minces, persistantes, chaque écaille fertile abritant 
deux graines, et de bractées le plus souvent incluses, mais dont les pointes sont 
parfois visibles sur le cône fermé; graine obovoïde, assez grosse, recouverte 
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d'une enveloppe mince et tendre, pourvue d'une aile large, tronquée au som¬ 
met, presque aussi longue que la graine; ma¬ 
turation en un an ; germination hypogée ; deux 
à quatre cotylédons linéaires. 

Le genre comprend cinq ou six espèces 
habitant le sud-est de la Chine, le Tonkin 
et Formose. 

Deux espèces seulement se rencontrent 
parfois dans les cultures de nos pays, savoir 
Keteleeria Fortunei dont les feuilles sont 
courtes (rarement plus de 30 mm.) et parfois 
apiculées et K, Davidiana qui a les feuilles 
longues (souvent plus de 30 mm.), nette¬ 
ment arrondies ou échancrées, chez les 
sujets adultes. 

Keteleeria Fortunei Carr. (1867). — Atteint 
25 mètres; écorce d'un brun clair, liégeuse; 
jeunes rameaux d’un brun rougeâtre clair, puis 
gris brun, un peu velus ; bourgeons petits, d’un 
brun orange; feuilles acuminées au sommet sur 
les rameaux inférieurs, longues de 25 à 30 mil¬ 
limètres, larges de 2,5 à 3,5 mm., d'un vert 
foncé luisant en dessus, d’un vert clair, non nettement blanches, en dessous; 
cône de dimensions très variables, long de 3 à 17 centimètres, large de 3 à 
6,5 cm., d’un rouge pourpre avant maturité, à bractées dont les pointes sont 
parfois légèrement saillantes. 

Cette espèce habite le sud-est de la Chine. Elle a fructifié à La Mau- 
levrie (Angers), La Fosse (Loir-et-Cher), Pallanza (Italie). 

Keteleeria Davidiana Beissn. (1909) [X. sacra David]. — Atteint 30, par¬ 
fois 35 mètres; écorce gris foncé; jeunes rameaux gris, souvent velus, devenant 
assez rapidement glabres; bourgeons rougeâtres; feuilles longues de 20 à 
50 millimètres, larges de 2 à 4 millimètres, arrondies ou échancrées chez les 
sujets adultes; fleurs mâles d’un vert tendre un peu jaunâtre; cône long de 
15 à 20 centimètres, large de 4 à 6 centimètres, d'abord rougeâtre, puis vert, 
finalement brun, à bractées dont les pointes sont parfois très légèrement 
saillantes. 

Cette espèce habite le sud-est de la Chine et Formose. 



Keteleeria Davidiana (*). 


(*) i. Rameau feuillé. avec cône; 2. Feuille; 3* Écaille du cône, face externe; 4 > Écaille 
du cône, face interne; 5* Écaille du cône, de profil: 6 . Graine; 7. Section de la feuille. 
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Elle est encore plus rare que la précédente dans les cultures de 
nos pays. 

Les Ketel&ria ne peuvent être élevés avec succès en pleine terre 
que dans le midi et Touest de la France. 

Ils ne présentent aucun intérêt forestier pour nos pays et n'ont pas 
de valeur ornementale bien particulière. 


Genre Tsuga Carr. (1867) - Hemlock, en anglais. 


Arbres à ramification diffuse; rameaux grêles, souvent recourbés à leur 
extrémité; bourgeons écailleux; feuilles persistantes, linéaires, spiralées, 
souvent subdistiques, étroites, à pétiole court, 
mais visible, tordu; fleurs unisexuées, monoï¬ 
ques ; fleurs mâles axillaires, petites, com¬ 
posées d’écailles formant involucre à la base et 
d’étamines petites, portant chacune deux sacs 
polliniques ; fleurs femelles terminales, soli¬ 
taires, courtes, formées de quelques écailles 
stériles à la base, de feuilles carpellaires por¬ 
tant chacune deux ovules réfléchis, et de brac¬ 
tées visibles lors de la floraison; cône pendant 
ou penché, petit sauf chez une espèce, com¬ 
posé d’écailles étroitement imbriquées, per¬ 
sistantes, chaque écaille fertile portant deux 
graines, et de bractées plus courtes que les 
écailles ; graine très petite, ovoïde, comprimée, 
recouverte d’une enveloppe mince et pourvue 
d’une aile très développée; maturation en un 
an; germination épigée; t^ois à six cotylédons 
li néaires-obl ongs. 

Le genre a été divisé en deux sections; 
il comprend une dizaine d'espèces dont 
quatre habitent l'Amérique du Nord, une 
r Himalaya, et les autres, la Chine et le 
Japon. 

Le tableau suivant permet de distinguer 
pratiquement les espèces que l'on rencontre dans les cultures de nos 
pays. 



Tsuga Ahertiana (•). 


(*) I» Rameau feuÜlé, avec cônes; 2. Écaille du cône, face externe; 3. Feuille; 4. Rameau 
avec fleurs mâles; s. Écaille du cône, face interne; 6. Graine; 7. Détails d’un jeune rameau 
feuillé; 8. Cône. 
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Feuilles insérées tout autour du rameau, non aplaties, à peu près unifor¬ 
mément grisâtres ou glauques sur toutes les faces... Section Hespero- 

PEUCE . T. Pattoniana, 

Feuilles non disposées tout autour du rameau, aplaties, d’un vert plus clair 
ou plus blanches en dessous qu’en dessus... Section Eutsuga ou Micro- 

PEUCE. 2 

Feuilles seulement d’un vert plus clair, sans bandes franchement blanches 

2 ] en dessous. T. chinensis. 

i Feuilles présentant, en dessous, deux bandes blanches. 3 


Feuilles entières sur les bords..\. 4 

^ Feuilles denticulées sur les bords.. 6 


I Jeunes rameaux glabres... T. Sieboldii, 

^ ( Jeunes rameaux plus ou moins poilus. S 

i Feuilles ordinairement longues, au plus, de 12 millimètres, nettement 
échancrées au sommet, présentant, en dessous, deux bandes très blanches 

et larges; jeunes rameaux bien velus. T. diversifoHa. 

Feuilles souvent longues de plus de 15 millimètres, entières ou, parfois, 
faiblement échancrées, présentant, en dessous, deux bandes non très 
blanches et étroites; jeunes rameaux portant seulement des poils épars 
et courts. T. caroliniana. 

[ Feuilles épaisses (0,6 mm.J.dont la largeur reste à peu près la même, les bords 
6 I étant parallèles ou presque, d’un vert clair un peu jaunâtre en dessus. T. Albertiana. 

I Feuilles moins épaisses (au plus 0,5 mm.), dont la largeur diminue en allant 
\ vers le sommet, d’un vert foncé en dessus . 7 


/ Feuilles rarement longues de plus de 15 millimètres, présentant, en dessous. 

7 1 deux bandes blanches larges, deux vertes larges et une verte étroite. T. canadensis. 
i Feuilles longues jusqu’à plus de 20 millimètres, présentant, en dessous. 

( deux bandes blanches larges et trois vertes étroites. T. Brunoniana. 


Tsuga canadensis Carr. (1867). La Pruche des Canadiens français. — 
Atteint 25-30 mètres; écorce d’un brun cendré, rougeâtre intérieurement; 
jeunes rameaux brunâtres, pubescents au début; bourgeons petits, d’un brun 
rougeâtre; feuilles subdistiques, sur deux rangs, longues de 10 à 15 milli¬ 
mètres, larges de 1,5 mm., blanches en dessous; fleurs mâles petites, d’un 
jaune verdâtre clair; fleurs femelles d’un vert glauque; cône long de 15 à 
25 millimètres, large de 10 à 15 millimètres, d’abord vert, puis d’un brun 
jaunâtre, à bractées incluses. 

Cette espèce habite Test du Canada et le nord-est des États-Unis 
jusqu’à la Caroline du Nord et la Tennessée. 

11 en existe des variétés différant du type par la taille (nana, minima, pumila), 
le port (fastigiatay columnariSy pendulay compacta) y la disposition des feuilles 
(sparsifolia ) y leurs dimensions (macrophyllay parvifolia), leur couleur (aurea, 
argentetty albo^spicatay atrovirens). 

Le Tsuga du Canada est très rustique jusque dans le nord de la 
France; il a donné des semis naturels en plusieurs endroits, notamment 
à Harcourt (Eure); il supporte bien le couvert; il recherche l’humidité 
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atmosphérique et préfère les terrains légers, profonds et frais; il croît 
assez lentement. 

Il pourrait être cultivé dans nos forêts ; mais la qualité assez médiocre 
de son .bois le rend moins intéressant que le Tsuga Aïbertiana, 

Par son feuillage léger et ses rameaux retombant gracieusement, 
il est assez ornemental. 

Tsuga caroliniana Engelm. (i88i). - Arbre de 15 à 20 m., 

rustique sous nos climats, rçais assez rarement cultivé, sans mérite 
particulier, aussi bien au point de vue forestier que pour Tornc- 
ment. 

Tsuga Albertiana Sénéclauze (1867) (i) [T. Mertensiana Carr., non Sarg. 
(1867); T. heterophylla Sarg. (1898)]. — Atteint 60 mètres; éeorce d’un brun 
rougeâtre; jeunes rameaux d’un gris brun, velus; bourgeons très petits, d’un 
brun clair; feuilles plus ou moins pectinccs sur deux rangs, obtuses, longues 
de 10 à 20 millimètres, larges jusqu’à 2 millimètres; fleurs mâles jaunes; 
fleurs femelles d’un rose violacé pourpre; cône long de 15 à 25 millimètres, 
d’abord d’un rose violacé, puis d’un brun rougeâtre, à écailles plus longues 
que larges, souvent étranglées en leur milieu, à bractées incluses. 

Cette espèce habite les chaînes côtières de Touest de TAmérique 
du Nord, depuis TAlaska jusque dans le nord de la Californie. 

11 en existe une variété macrophylla et une variété argentea-varie^ata. . 

Ce Tsuga est très rustique jusque dans le nord de la France; il a 
produit quelques semis naturels en France, en Belgique, en Angleterre ; 
il supporte bien le couvert; il aime Thumidité de Pair et du sol; il est 
de croissance rapide, sa pousse annuelle atteignant jusqu’à i m. 50 
dans r arboretum de Tervueren, en Belgique. 

Par sa rusticité, sa croissance rapide, sa faculté de donner des semis 
naturels, la qualité de son bois, propre à la construction et à la menui¬ 
serie, la richesse de son écorce en tanin, il est le plus intéressant du 
genre, au point de vue forestier; il a été introduit en forêt en Belgique 
et y a réussi. 

Il est aussi très ornemental. 

Tsuga Pationiana Sénéclauze (1867). [T, Hookeriana Carr. (1867); T. 
Mertensiana Sarg., non Carr. (1898)]. — Atteint 45 mètres; écorce d’un brun 


(1) Bien que ce nom soit rarement employé, je l*ai adopté de préférence; il est plus 
ancien que celui d*heterophylla ; et le nom de Mertensiana^ donné par Sargent au Tsuga 
Pattonianat amène des confusions avec ce dernier. 
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rougeâtre ; jeunes rameaux d’un brun clair, velus ; bourgeons petits, d’un brun 
clair; feuilles plus ou moins dressées sur toutes les faces du rameau, à section 
plus ou moins arrondie ou quadrangulaire, longues de 15 à 25 millimètres, 
larges en moyenne de 1,5 mm., d’un gris cendré uniforme sur toutes les faces; 
fleurs mâles d’un violet pourpre; fleurs femelles d’un bleu pourpre; cône 
long de 6 à 8 centimètres, large de 2 à 3 centimètres, d’abord d’un bleu pourpre, 
puis d’un brun clair, à bractées incluses. 

Cette espèce habite la région côtière du nord-ouest de rAmériquc 
du Nord, depuis TAlaska jusque dans la Californie; elle croît jusqu'à 
3.300 mètres d'altitude. 

11 en existe une variété argentea^ très décorative, et un hybride avec 
T. Albertiana^ auquel Henry a donné le nom de T. Jeffreyi. 

Ce Tsuga est très rustique jusque dans le nord de la P>ance; il a 
fructifié en Belgique et en Écosse; il préfère les sols bien drainés, 
pas trop secs; les jeunes sujets supportent bien le couvert. 

Il est sans intérêt forestier pour nos plaines, où il croît très lentement; 
peut-être, pourrait-il être l'objet d’essais dans nos montagnes. 

Par son feuillage d'un gris cendré ou glauque, il est très ornemental. 

Tsuga Briinoniana Carr. (1855). [T. dumosa Eichl. (1887)]. — Atteint 
35 mètres; écorce épaisse, d’un brun pâle; jeunes rameaux d’un brun roux clair, 
velus; bourgeons petits, d’un violet foncé; feuilles longues de 20 à 35 milli¬ 
mètres, larges jusqu’à 2,5 mm., très blanches en dessous; fleurs mâles d’un 
rose carmin un peu foncé; fleurs femelles d’un vert pâle légèrement teinté 
de rose; cône long de 20 à 25 millimètres, large de 12 à 15 millimètres, d’abord 
d’un vert bleuâtre, puis d’un violet clair teinté de rose et finalement brun, 
à bractées incluses. 

Ce Tsuga habite, entre 2.500 et 3.500 mètres d'altitude, la région la 
plus chaude de l'Himalaya, du Kumaon au Bouthan. 

Il supporte difficilement le climat du nord de la France; mais il 
est rustique dans le Midi et l’Ouest; il fructifie abondamment aux 
Barres. 

Donnant un bois de médiocre qualité, il ne présente aucun intérêt 
forestier pour nos pays. En revanche, par ses feuilles relativement 
longues, très blanches en dessous, il est très ornemental. 

Tsuga SiEBOLDii Carr. (1855), arbre atteignant 30 mètres, croissant 
dans les montagnes du Japon et du sud-ouest de la Chine, et Tsuga 
DIVERSIFOLIA Maxim. (1866), arbre de 25 mètres, habitant les régions 
élevées du Japon, l'un et l’autre introduits en Europe vers le milieu 
du siècle dernier, sont rustiques et fructifient en France; mais, ils 
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sont assez rares clans les cultures, croissent lentement et n’acquièrent 
pas de fortes dimensions. Ils ne présentent aucun intérêt forestier 
pour nos pays et n’ont pas de valeur ornementale bien particulière. 

Tsuga CHiNENSis Pritzel, arbre atteignant plus de 30 mètres, origi¬ 
naire des montagnes du centre et du sud-ouest de la Chine, introduit 
en Angleterre en 1900, pourrait être plus intéressant; les jeunes sujets 
cultivés aux Barres sont très rustiques et ont une croissance rapide; 
c’est une essence à surveiller. 

Tsuga yunnanensis Mast., arbre d’une trentaine de mètres, habi¬ 
tant les montagnes du Yunnan et du Setchouen, — et Tsuga formo- 
SENSis Hayata, originaire du mont Morrison, dans l’île de Formose, 
sont encore très rares dans les cultures; je n’ai pas encore eu l’occasion 
d’en observer des exemplaires même jeunes. 

Les Tsuga produisent un bois qui, anatomiquement, est voisin 
de celui des PiceUy mais sans canaux résinifères; ce bois est, en général, 
léger et tendre, convenant à peu près aux mcines emplois que ceux des 
Abies et des Picea^ de qualité variable suivant les espèces; leur écorce 
est riche en tanin. 

Le plus intéressant, pour nos pays, au point de vue forestier, est 
Tsuga Albertiana ; T, chinensis est à suivre. 

Par leurs rameaux fins, retombants, tous les Tsuga ont une valeur 
ornementale, en particulier T. Pattoniana et T. Brunoniana, 

Les petits rongeurs et les lapins s’attaquent aux Tsuf^a ; Hylohius abietis, 
parmi les insectes, et, parmi les champignons, Armillaria mellea et UnguUna 
annosa, qui détruisent les racines, Acanthostigma parasiticum, qui provoque 
le dessèchement des feuilles, peuvent leur causer des dommages. 

Pour les espèces dont on ne peut avoir de graines et pour les variétés, 
la multiplication peut être obtenue par le bouturage qui réussit bien 
et par le greffage de rameaux; dans ce dernier cas, on emploie surtout 
comme sujet, T, canadensis, ou, de préférence, quand on le peut. 
1 \ Albertiana. 


Genre Pseudotsuga Carr. (1867). 


Arbres à cime largement développée, conique, un peu étalée chez les sujets 
âgés ; branches subverticillées, relativement minces ; rameaux épars ; bourgeons 
fusiformes, aigus ; feuilles alternes, fréquemment subdistiques, sessiles, linéaires. 
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planes, blanches en dessous; fleurs unisexuées, monoïques; fleurs mâles soli¬ 
taires, latérales, composées d’écailles stériles 


formant involucre à la base et d’étamines por¬ 
tant chacune deux sacs polliniques; fleurs 
femelles solitaires, terminales, formées de 
quelques écailles stériles constituant involucre à 
la base, de feuilles carpellaircs formant chacune 
deux ovules réfléchis et de bractées plus longues 
que les feuilles carpellaires ; cône pendant, cour- 
tement pédoncule, oblong, brun à maturité, com¬ 
posé d’écailles imbriquées, persistantes, chaque 
écaille fertile abritant deux graines, et de bractées 
trilobées saillantes, visibles sur le cône fermé; 
graine ovoïde-oblongue, un peu comprimée, re¬ 
couverte d’une enveloppe membraneuse et pour¬ 
vue d’une aile développée; maturation en un 
an; germination épigée; (5)-6-7-(8) cotylédons. 

Le genre comprend une dizaine d’espèces 
habitant la Chine, le Japon et Formose, le 
sud-ouest du Canada et l’ouest des États- 
Unis. 

Le tableau suivant permet de distinguer, 
pratiquement, celles que l’on peut rencon¬ 



trer dans les cultures de nos pays. Pseudotsuga glauca (*). 


I Toutes les feuilles sont entières au sommet. z 

1 < Une partie au moins des feuilles sont échancrées au sommet, parfois très 

( faiblement. ^ 

r Feuilles épaisses, arrondies en dessous, glauques même en dess«»us. P, glauca. 

2 < Feuilles peu épaisses, presque planes en dessous, non glauques en dessus 

( dans les types... 3 

l Feuilles obtuses ou subobtuses, sans pointe cartilagineuse...".... P. Douglasii., 
^ ( Feuilles nettement aiguës, à pointe cartilagineuse (cornée). P. macrocarpa. 

(Feuilles présentant deux larges bandes blanchâtres en dessous; rameaux 

d’un an gris clair, ordinairement glabres. P. japonica (i). 

Feuilles présentant, en dessous, deux bandes blanchâtres étroites; rameaux 

d’un an d’un gris ou brun rougeâtre. 5 

(Jeunes rameaux pubescents; bourgeons non résineux. P. sinensis (i). 

Jeûnes rameaux glabres ou portant seulement quelques petits poils épars; 

bourgeons légèrement résineux. P. Forrestii (i), 


(*) I. Feuille, section: 2 . Rameau feuillé, avec cône; 3. Écaille du cône, face interne; 
4. Écaille du cône, face externe, avec la bractée; 5. Écaille du cône, de profil, avec la bractée; 
6 . Bourgeons; 7. Graine; 8 . Feuille. 

(i) Ces trois espèces, qui ne sont représentées, dans nos cultures, que par de jeunes sujets 
dont certains ne sont peut-être pas exactement nommés, semblent, jusqu’à présent, bien 
voisines, assez difficiles à distinguer. 
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Pseiidotsuga Douglasii Carr. (1867). [P, taxifolia Britt. (1889); P. mucro- 
fiata Sudw. (1895)]. Sapin de Douglas, Douglas vert, Douglas de TOrégon. — 
Atteint 60 mètres et même davantage; écorce d’abord grisâtre, lisse, avec des 
ampoules de résine, puis d’un brun rougeâtre, fissurée, liégeuse; rameaux 
épars, grêles, souvent pendants, d’abord d’un vert jaunâtre, puis d’un brun 
jaunâtre et finalement d’un gris brun, les jeunes courtement velus ; bourgeons 
fusiformes, aigus, à écailles d’un brun rougeâtre luisant, frangées de blanc; 
feuilles subdistiques, obtuses ou subobtuses, longues de 18 à 35 millimètres, 
larges de 1,5 à 2 millimètres, présentant deux bandes blanches en dessous; 
fleurs mâles d’un jaune orangé; fleurs femelles d’un vert jaunâtre, parfois 
teinté de rose violacé; cône pendant, long de 5 à 10 centimètres, large de 2,5 à 
3,5 cm., d’abord vert, puis brun, à bractées dont les trois pointes, surtout la 
médiane plus longue et plus fine, sont saillantes et d’ordinaire non réfléchies. 

Cette espèce occupe une aire étendue sur les chaînes côtières de 
Touest de rAmérique du Nord, depuis le sud de la Colombie britan¬ 
nique et rîle Vancouver jusque dans le nord de la Californie; elle est 
commune dans les États d’Orégon et de Washington; elle croît rare¬ 
ment jusqu’à 2.000 mètres d’altitude. 

11 en existe plusieurs formes géographiques dont la plus connue est P. D. 
caesia, originaire du bassin supérieur du Fraser, distinct du type par scs 
branches glabres ou très légèrement velues, plus rigides, plus relevées, portant 
moins de petits rameaux pendants, — et de nombreuses variétés différant du 
type par le port (fasti^iata^ stricta, pendula, glohosa^ dumosa, denudata) ^ la 
longueur des feuilles (brevifoliay Fretsii, à feuilles très courtes, larges, obtuses, 
compacta... ) ou leur coloration (aurea^ argentea, violacea^ variegata...). 

Le Douglas vert est assez rustique jusque dans le nord de la France 
où bon nombre d’exemplaires ont supporté les gelées de l’hiver 1879- 
1880; il souffre des étés secs et chauds; il redoute le vent; il recherche 
la lumière, mais se trouve bien d’un abri latéral; il demande une cer¬ 
taine humidité de l’air et du sol; sa croissance est très rapide; il a pro¬ 
duit des semis naturels en de très nombreux endroits. 

Étant donné qu’il fournit un bois ordinairement de bonne qualité, 
qu’il croît très rapidement, qu’il est facile à élever dans nos pays où 
il se reproduit spontanément, le Douglas vert mérite certainement 
de prendre place dans nos forêts; il y est déjà assez largement introduit, 
soit à l’état pur, soit en mélange avec d’autres essences; en Belgique, 
on l’a planté avec succès, en sous-étage, soit dans les peuplements 
de pins sylvestres un peu âgés et fortement éclaircis, soit dans les 
taillis sous futaie, après la coupe du taillis; il est bon de le tenir assez 
serré, pour faciliter l’élagage naturel de sa tige, qui s’opère un peu 
difficilement. 



Beuvronno. 


PSEUDOTSUGA DOUGLAS». 


V4êcAé LAommi. 
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Par son port élancé, ses jeunes rameaux pendants, le Douglas vert 
est un bel arbre d'ornement. 

l*Heiid<»lsii}ja ylauea Mayr (1901). Douglas bleu, Douglas du Colorado. — 
Dépasse rarement 40 mètres; rameaux ordinairement glabres; feuilles épaisses 
glauques; cône long, au plus, de 7 centimètres, large en moyenne de 2,5 cm. 
à bractées saillantes, rétiéchies. 

Cette espèce habite les Montagnes Rocheuses, depuis l'État de 
Montana jusque dans le nord du Mexique, s’élevant jusqu'à 3.550 mètres 
d'altitude. 

Le Douglas du Colorado est plus résistant au froid que celui de 
l'Orégon; comme ce dernier, il a produit des semis naturels dans nos 
pays, notamment aux Barres; mais sa croissance est beaucoup moins 
rapide que celle du Douglas vert. 

Aussi, est-il beaucoup moins intéressant que ce dernier au point de 
vue forestier, pour nos pays; il ne doit être introduit, à titre d'essai, 
que dans les endroits où le Douglas vert ne réussit pas, par exemple 
en montagne. 

En revanche, par son feuillage glauque, il est supérieur au Douglas 
de l'Orégon pour l'ornement. 

l^scudotsuga maeroearpa Mayr (1890). — Dépasse rarement 20 mètres; 
rustique dans nos pays; il n^a pas encore fructifié aux Barres, où il en existe 
des sujets déjà un peu âgés. Il est assez rare dans les cultures. Il ne présente 
aucun intérêt forestier pour la France et n’a pas de valeur ornementale bien 
particulière. 

PHCudot»u(|a japonica Shir., arbre de 20 à 30 mètres, croissant, entre 
300 et 900 mètres d’altitude, dans le sud-est du Japon, — P. siiicnsi8 Dode, 
arbre du sud-ouest de la Chine, — P. wilsoniaiia Hayata, de Formose, voisin 
des 2 précédents, — et P. lorrestiî Craib, arbre de 20 à 25 mètres, habitant / 
l’ouest de la Chine, sont très rarement cultivés; ils ne supportent pas le cli¬ 
mat du nord de la France ; ils ne présentent aucun intérêt forestier pour nos 
pays et n’ont pas d’avantages bien particuliers au point de vue ornemental. 

Le genre Pseudotsuga est très intéressant à cause du Douglas vert 
qui est, sans doute, la plus méritante des essences résineuses intro¬ 
duites dans nos pays. 

Cette essence doit être multipliée par graines qu'on trouve assez 
facilement. 

Les espèces rares et les variétés peuvent être reproduites par greffe 
de rameaux, autant que possible, des pousses de tête, sur sapin de 
Douglas. 



Les petits rongeurs, les lapins, lièvres, cerfs et chevreuils s’attaquent aux 
Pseudotsuga ; parmi les insectes, Hylobius ahietis et Cneorhinus plagiatus (gémi- 
natus)y coléoptères, leur causent des dommages; un chermès, vivant partie sur 
Picea sitchensisy partie sur Pseudotsuga Douglasiiy déforme les aiguilles de cette 
dernière espèce; un chalcidien, Megastigmus spermotrophusy introduit des 
h!tats-Unis, détruit parfois les graines. Parmi les cryptogames, Armillaria 
melleay Ungulina annosüy Botrytis cinerea et B. Douglasii causent des dégâts; 
quant au Rhabdocline pseudotsugaCy auquel est dû le rouge des aiguilles, il est 
bien moins nuisible qu’on l’avait admis tout d’abord, d’autant plus qu’il 
s’attaque surtout au Douglas du Colorado, beaucoup moins intéressant, pour 
nos pays, que celui de l’Orégon; Adelopus balsamicola provoque des points 
noirs sur les feuilles du Douglas bleu et les fait tomber. 


Genre Picea Link (1827). Epicéa, Fichte (allemand), Spruce (anglais). 


Arbres à tige droite et à cime conique, aiguë; branches pseudoverticillées; 
rameaux plus ou moins régulièrement distiques ; 
bourgeons écailleux; feuilles solitaires, spiralées, 
linéaires, souvent acuminées au sommet, insé¬ 
rées sur des coussinets faisant saillie sur le ra¬ 
meau et se prolongeant en apophyses latérales; 
fleurs unisexuées, monoïques ; fleurs mâles com¬ 
posées de bractées écailleuses formant involucre 
à la base et d’étamines portant chacune deux 
sacs polliniques; fleurs femelles formées de 
quelques bractées constituant involucre a la base, 
de feuilles carpellaires portant chacune deux 
ovules réfléchis et de bractées souvent petites; 
cône pendant, composé d'écailles persistantes, 
abritant chacune deux graines, et de bractées 
petites, toujours incluses; graine ovoïde ou 
oblongue, comprimée, recouverte d’une enve¬ 
loppe mince et pourvue d’une aile développée 
qui se détache facilement; maturation en un 
an; germination épigée; 4 à 10 (ii) cotylé¬ 
dons. 

Le genre a été divisé en deux sections, 
par quelques-uns en trois, et comprend 
une quarantaine d’espèces habitant toutes 
l’hémisphère Nord, 

Le tableau suivant permet de distinguer, pratiquement, les espèces 



9^^ Qtl 

Picea asperata (•) 


(•) I. Bourgeons terminaux; a. Feuille; 3. Section de la feuille: 4. Section du rameau, 
avec disposition des feuilles; s. Ecaille du cône, face externe; 6. Écaille du cône, de profil; 
7. Ecaille du cône, face interne: 8. Graine; 9. Cône. 
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de chaque section que Ton peut rencontrer dans les cultures de nos 
pays. 


/ Feuilles plus épaisses ou presque aussi éjfaisses que larges, ayant quatre faces 
\ plus ou moins nettes, concolores ou plus ou moins bicolores,... Section 

I < Fupicea. 2 

/ Feuilles beaucoup moins épaisses que larges, aplaties, ayant seulement deux 
^ faces très nettes, blanches en dessous... Section Omorïca. 27 


Section Eupicea. 


2 


3 


i Feuilles à peu près concolores sur les quatre faces. 3 

N Feuilles d’un vert plus clair, plus grisâtre ou plus blanchâtre sur les deux 
( faces inférieures. 2i 

( Feuilles longues jusqu’à plus de 40 millimètres, disposées tout autour du 

j rameau; rameaux pendants. P. Morinda. 

( Feuilles longues au plus de 35 millimètres. 4 


I Cime étroitement conique. 5 

I Cime largement conique. 6 


Rameaux d’un an densément couverts de poils longs; [feuilles ordinairement 

d’un vert plus clair sur les deux faces inférieures]. P. Glrhnii (i). 

Rameaux d’un an portant seulement des poils clairsemés et courts, parfois 

glabres; feuilles concolores sur les quatre faces. P. Koyamat (2). 

j Bourgeons enduits de résine blanche, franchement blancs. P. Maximouiezii. 

' Bourgeons non franchement blancs. 7 


S Rameaux d’un an velus. 8 

' ^ Rameaux d’un an glabres ou portant seulement quelques poils clairsemés. 14 

i Feuilles longues jusqu’à plus de 20 millimètres. 0 

^ ^ Feuilles ordinairement longues de moins de 20 millimètres.. ii 


^ I Feuilles d’un vert foncé luisant; [rameaux d’un an souvent glabres]. P. exce/sa (3). 
^ { Feuilles d’un vert gris ou bleuâtre... 10 

/ Feuilles flexibles, non piquantes; rameaux d’un an couverts de poils serrés. 

) . P. Engelmanni. 

1 Feuilles rigides, piquantes; rameaux d’un an portant des poils peu serrés [ou 
\ même glabres]... P, asperata (2) et (3). 

j Feuillage d’un vert cendré ou bleuâtre. P. nigra. 

î Feuillage non d’un vert cendré ou bleuâtre. 12 

f Feuilles plutôt obtuses au sommet, existant un peu sur toutes les faces du 

) rameau. P. orientalis. 

! Feuilles plutôt aigues au sommet, absentes ou rares sur la face inférieure du 
\ rameau. 13 


(1) Picea Glehnii, ayant les feuilles seulement d’un vert plus clair sur les deux faces infé¬ 
rieures, figure au tableau à la fois dans les espèces à feuilles concolores et dans les espèces 
à feuilles bicolores. 

(2) Pour ces espèces qui ne sont encore représentées dans nos cultures que par des exem 
plaires peu âgés, dont quelques-uns ne sont peut-être pas exactement nommés, le présent 
tableau ne constitue qu’un essai. 

(3) Picea excelsa, P, asperata et P, likiangensis» ayant les rameaux tantôt velus et tantôt 
glabres, figurent au tableau dans l’un et l’autre cas. 
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Des poils un peu partout sur le rameau d’un an: écailles inférieures du 

bourgeon dépassant son sommet. P. rubra. 

Poils rares, localisés dans les sillons, parfois même absents, sur le rameau 

d’un an; écailles inférieures du bourgeon ne dépassant pas son sommet. P. ohox ata. 

Rameaux d’un an blancs, gris ou jaunâtres, sans traces de brun, de rouge 

ou de rose... i S 

Rameaux d’un an présentant des traces de brun, de rouge ou de rose. ... 17 

Des feuilles un peu sur toutes les faces du rameau; bourgeons plutôt pointus; 

rameaux d’un an portant parfois des poils clairsemés. P. Schrenkiana. 

Feuilles rares ou absentes sur la face inférieure du rameau; bourgeons 

plutôt obtus; rameaux d’un an le plus souvent glabres. ib 

Feuilles nettement mucronées, longues jusqu’à plus de 20 millimètres et 

larges jusqu’à plus de 7 millimètres; rameaux non retombants.. . P. Wilsonii (z). 

Feuilles non mucronées. longues, au plus, de 20 millimètres et larges, au plus, 

de 7 millimètres; rameaux légèrement retombants. P. tnorrisonicola iz). 

Feuilles longues, au plus, de 20 millimètres; rameaux d’un an d’un brun roux 

ou marron, parfois d’un rose violacé clair, le plus souvent glabres. P. alba. 

Feuilles longues jusqu’à plus de 20 millimètres; rameaux d’un an d’un brun 

rougeâtre ou jaunâtre. 18 

Feuillage d’un vert grisâtre ou bleuâtre. . lO 

Feuillage non d’un vert grisâtre ou bleuâtre. 20 


Feuilles dos rangs supérieurs dressées à angle droit ou presque sur le rameau; 

rameau d’un an toujours glabre. P. pungens. 

Feuilles des rangs supérieurs faisant avec le rameau un angle de moins de 

90°; [rameau d’un an portant parfois quelques poils rares], P. asperata (2) et (3). 

Feuilles non très piquantes; [rameau d’un an parfois velu]. P. exceha (3). 

Feuilles très piquantes; rameau d’un an toujours glabre. P. polita. 

Feuilles plus épaisses que larges, longues de moins de 20 millimètres. 22 

Feuilles un peu moins épaisses que larges. 23 

Rameau d’un an ordinairement d’un brun rougeâtre ou jaunâUe clair luisant, 

glabre; feuilles blanchâtres sur les deux faces inférieures. P. Alcockiatia. 

Rameau d’un an d’un brun rougeâtre foncé, velu; feuilles d’un vert gri¬ 
sâtre sur les deux faces inférieures. P. Glehnii (i). 

Rameau d’un an glabre, [parfois aussi velu]. P. likiangensis (2), (3), (4). 

Rameau d’un an velu. 24 

Feuilles rarement longues de plus de 15 millimètres. 24 

Feuilles longues jusqu’à 20 millimètres, blanchâtres sur les deux faces infé¬ 
rieures . 26 

Des feuilles un peu sur toutes les faces du rameau, d’un vert assez foncé et 

peu luisant en dessus, blanchâtres en dessous. P. Balfouriana iz), (4). 

Feuilles rares ou absentes sur la face inférieure du rameau, d’un vert sombre 

luisant en dessus, d’un vert grisâtre en dessous. P. purpurea(z), (4). 

Feuilles larges jusqu’à i millimètre, terminées par un mucron assez long; 

rameau d’un an [le plus souvent glabre], parfois aussi velu. P.(2), (3), (4). 

Feuilles larges de moins de i millimètre, terminées par un mucron court; 

rameau d’un an portant toujours des poils peu serrés et courts. P. yunnanensis (2). 


(i) (2) et (3) Voir les notes i, 2 et 3 de la page précédente. 

(4) Ces trois Picea, assez voisins, sont considérés par quelques auteurs comme représentant 
trois variétés d’une seule et même espèce. 
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27 


28 


29 ^ 


Section Omorica. 


Rameaux très lonsruement pendants..... 28 

Rameaux non très longuement pendants. 29 


Kamcaux d’un an glabres; feuilles longues jusqu’à plus de 25 millimètres 

P. morindoides. 

Rameaux d’un an velus; feuilles ordinairement longues de moins de 25 mil¬ 
limètres..... P. Breweriana. 

Rameaux d’un an velus, d’un brun marron ou rougeâtre, un peu pendants; 

cime étroitement conique. P. Omorica. 

Rameaux d’un an glabres ou portant seulement quelques poils épars; cime 

largement conique . 30 

Feuilles rarement longues de plus de 12 millimètres, disposées tout autour 

du rameau; rameaux d’un an portant parfois quelques poils épars. P. brachytyia (i). 

Feuilles ordinairement longues de plus de 12 millimètres, rares ou absentes 

sur la face inférieure du rameau. 31 

Feuilles très piquantes; rameaux souvent arqués; bourgeons assez pointus; 

quelques feuilles sur la face inférieure du rameau. P. sitchensis. 

Feuilles non très piquantes; bourgeons plutôt obtus; ordinairement pas de 

feuilles sur la face inferieure du rameau. 32 

Rameaux droits, ordinairement d’un brun jaune clair luisant, toujours glabres 

. P. ajanensis. 

Rameaux arqués, ordinairement d’un brun rougeâtre clair, ceux d’un an 

portant parfois quelques poils épars. P. complanata (i). 


Pîoea exeelsa Link (1841). Epicéa commun; pesse. — Atteint 50 m.; 
écorce brun rougeâtre; rameaux brun rougeâtre ou brun jaunâtre, tantôt 
glabres, tantôt poilus; bourgeons ovoïdes, pointus, d*un brun rougeâtre,.non 
résineux, à écailles souvent réfléchies au sommet; feuilles tétragones, dirigées 
vers Favant, plus ou moins relevées, longues de 15 à 25 millimètres, larges 
jusqu’à I millimètre, ,concolores, d’un vert foncé; fleurs mâles d’un rose car¬ 
min; fleurs femelles d’un rouge pourpre; cône long de 10 à 16 centimètres, 
large de 3 à 4 centimètres, le plus souvent vert avant maturité. 

Cette espèce habite le nord de TEurope et les montagnes de l’Europe 
centrale; elle croît entre 1.300 et 2.000 mètres d’altitude dans les 
Alpes; elle n’est pas spontanée dans le Massif Central et les Pyrénées. 

Il en existe de nombreuses formes géographiques (medioxima, à rameaux 
velus et à petits cônes, — alpestris, des hautes régions des Alpes, à cime étroi¬ 
tement conique et à feuilles d’un vert cendré, — hercynica, carpathica^ sibiricay 
ces trois dernières à aiguilles courtes et fines), — plusieurs formes locales 
(palustriSf à branches défléchies, depressa, à port pleureur, erythrocarpa, à 
cônes rouges et à rameaux courts, qui croît en haute montagne, chlorocarpa)y — 
et de très nombreuses variétés, différant du type par le port (virgata ou denudatay 
à branches peu nombreuses et peu ramifiées, pendula, inversay reflexüy colum-- 
nariSy erectüy pyramidalisy globosay conicay compressoy clanbrasilianay arbrisseau. 


(i) Voir la note 2 de la page 106. 
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Remontiy arbrisseau, compacta^ nana, pygmaea^ pumila...)^ — la forme ou les 
dimensions des feuilles (acutissima, microphylla..,), — la couleur des rameaux 
ou des feuilles inigrUy cœruleaj aurea^ argentea, argeiiteo-spicata, variegata 
la couleur du cône, la forme de ses écailles... 

L’Épicéa commun est une de nos principales essences forestières 
résineuses; il occupe environ 4 % de la surface boisée de la France. 
Dans nos pays, c’est une espèce montagnarde; on l’a largement, trop 
largement même, introduit dans nos plaines; s’il y est facile à élever 
et de croissance assez rapide, il y souffre souvent de la sécheresse, y 
est fréquemment atteint par des insectes et des champignons et y 
donne un bois de moins bonne qualité que dans les stations élevées. 

Ne rejetant pas de souches, il ne peut être traité qu’en futaie; la 
futaie régulière lui convient; le jardinage ne peut lui être appliqué avec 
succès qu’à la condition de procéder par trouées. 

Il produit un bois d’un blanc jaunâtre, 
sans aubier bien distinct, facile à travail¬ 
ler, très durable, en somme de très bonne 
qualité pour les arbres croissant dans leur 
station naturelle; ce bois est employé 
pour la construction, la menuiserie, la 
confection de planches, de poteaux, la 
fabrication de la pâte à papier; c’est un 
bon bois de résonance. Son écorce est 
assez riche en tanin. 

Le type et un grand nombre de ses 
variétés sont cultivées pour l’ornement. 
L’épicéa commun peut être taillé en haie. 

PIcea Omorica Pane. (1876). Epicéa de Ser¬ 
bie. — Atteint 40 mètres; écorce d*un brun 
foncé; cime étroite; jeunes rameaux d’un 
brun rougeâtre, velus, un peu pendants ; bour¬ 
geons coniques, d*un brun rougeâtre; feuilles 
assez aplaties, longues de 8 à 25 millimètres, 
larges de 1,5 à 2 millimètres, obtuses avec une 
pointe courte, blanches en dessous ; fleurs 
mâles d’un rose violacé teinté de jaune; fleurs femelles d’un rose violet foncé; 
cône long de 4 à 6 centimètres, large de 15 à 25 millîniètres, d’un bleuâtre 



Picea Omorica (*). 


(*) X..Rameau feuillé, avec cônes; 2. Écaille du cône, face interne; 3. Détails d'un rameau 
feuillé; 4. Écaille du cône, de profil; s. Graine; 6, Écaille du cône, face externe; 7, Feuille; 
6. Bourgeon; 9. Feuille, section. 
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violacé fonce avant maturité, k écailles arrondies, entières ou presque sur les 
bords. 

Cette espèce habite, entre 600 et 1.400 mètres d’altitude, le sud- 
ouest de l’ancienne Serbie et l’ouest de la Bulgarie. 

L’Épicéa de Serbie est rustique dans le nord de la France; il y fructi¬ 
fie; mais, ses graines sont souvent de mauvaise qualité; sa croissance 
est peu rapide. 

Il semble qu’il pourrait se comporter mieux dans nos plaines que 
l’épicéa commun; il devrait y être l’objet de quelques essais forestiers. 

Ses feuilles blanches en dessous le rendent ornemental. 

IHcea ork^nlalis Carr. (1855). Épicéa ou sapinette d*Orient. — Atteint 
50 mètres; écorce d*un brun cendré ; jeunes rameaux d’un gris brun rougeâtre 
pâle, velus; bourgeons ovoïdes aigus, d’un brun rougeâtre; feuilles tétragones, 
dirigées en avant, longues de 4 à 12 millimètres, larges jusqu’à 1,5 mm., 
obtuses, concolorcs, d’un vert fonce; fleurs mâles d’un rouge carmin violacé; 
fleurs femelles d’un rouge pourpre violacé; cône long de 5 à 10 centimètres, 
large de 15 à 25 millimètres, de couleur pourpre avant maturité, à écailles 
arrondies, entières sur les bords. 

Cette espèce est largement distribuée dans les montagnes de l’Asie 
Mineure et du Caucase occidental. 

11 en existe plusieurs variétés {nana^ aurea^ aureo^spicata,..). 

L’Épicéa d’Orient est rustique sous le climat de Paris; il a produit 
des semis naturels en quelques endroits. 

En raison de sa grande résistance à la sécheresse, il paraît susceptible 
de se mieux comporter dans nos plaines que l’épicéa commun; il a 
été planté en peuplement aux Barres, à titre d’essai. 

Par son port gracieux, ses feuilles d’un vert foncé luisant, ses fleurs, 
souvent très nombreuses, aux couleurs vives, l’Épicéa d’Orient est 
un très bel arbre d’ornement. 

Picea ofjovata Ledeb. {P. excelsa var. obovata), épicéa de Sibérie, arbre 
d’une trentaine de mètres, habitant le nord-est de la Russie et le nord de la 
Sibérie, jusqu’à l’Iénésséi, — Pîcea Maximowiczii Reg. (P. excelsa obovata 
japonica)y arbre de 15 à 20 mètres, originaire des montagnes du centre du 
Japon, et Picea Schrenkiana Fisch. et Mey., arbre de 25 à 30 mètres, habi¬ 
tant les montagnes de l’Asie centrale, sont rustiques et fructifient sous le climat 
de Paris ; mais, ils sont assez rarement cultivés dans nos pays ; ils ne présentent, 
pour nous, aucun intérêt forestier et n’ont pas de mérites bien particuliers 
pour l’ornement. 

Picea Glehnii Mast. (1866), arbre atteignant 40 mètres, habitant le sud de 
Sakhaline, le nord et l’est de Yezo, est très rare dans les cultures européennes ; 
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11 est rustique aux Barres et y a fructifié, mais il y croît lentement; bien que 
son bois soit de bonne qualité et son écorce très riche en tanin, il est sans 
grand intérêt pour nos pays. 

Pîcea ajaneiisis Fisch. (1856). [P. jezoensis Carr. (1855)]. YezomatsUy au 
Japon. — Arbre de 30 à 40 mètres; écorce grise; jeunes rameaux brun jau¬ 
nâtre clair; bourgeons coniques, d’un brun jaunâtre teinté de rose et de violet; 
feuilles aplaties, longues de 10 à 20 millimètres, larges de 1,5 à 2 millimètres, 
obtuses avec une pointe courte, blanches en dessous ; fleurs mâles d’un jaune 
pâle mélangé de brun et de rose; fleurs femelles d’un rouge carmin teinté de 
bleu et de violet; cône long de 4 à 8 centimètres, large de 15 à 25 millimètres, 
de couleur pourpre avant maturité, a écailles denticulées sur les bords. 

Cette espèce habite les montagnes du nord-est de l’Asie, y compris 
le nord du Japon. 

Il en existe plusieurs formes, notamment une à petits cônes (microspernia) 
dont Mayr a fait une espèce sous le nom de Pîet^a hondoenfi^is, une variété 
à feuillage jaune (aurea)y et un hybride avec Picea nigra Doumettii (Picea 
moseri). 

Cet épicéa est souvent cultivé, fréquemment sous le nom erroné 
ài Alcockiana ; il est rustique et fructifie abondamment sous le climat 
de Paris; mais il y croît lentement et n’y atteint pas de fortes dimen¬ 
sions. 

Il est sans intérêt fo^-estier pour nos pays. Ses feuilles très blanches 
en dessous et ses rameaux de couleur claire le rendent ornemental. 

Pioca Alcoekiana (1867). [P. bicolor Mayr (1890)]. Iramomiy au Japon. 
— Arbre dépassant 30 mètres; écorce d’un gris brun; rameaux d’un brun 
rougeâtre ou jaunâtre clair; bourgeons coniques, d’un brun rougeâtre violacé, 
avec un peu de blanc; feuilles tétragones, longues de 12 à 18 millimètres, 
larges de i à 1,5 mm., blanchâtres sur les deux faces inférieures; fleurs mâles 
d’un rouge carmin; fleurs femelles d’un rouge pourpre; cône long de 8 à 

12 centimètres, large de 2,5 à 4 centimètres, d’un rouge pourpre avant maturité, 
à écailles arrondies, entières ou légèrement denticulées sur les bords. 

Cette espèce habite, au Japon, les montagnes du centre de l’île 
Hondo. 

Il en existe une variété aciculariSy à feuilles plus longues, et une variété 
reftexa dont le cône a des écailles réfléchies. 

Cet épicéa est rustique et fructifie dans le nord de la France; il y 
atteint des dimensions un peu plus fortes que Picea ajanensis. Il est 
assez rare dans les cultures européennes. Il est sans grand intérêt 
forestier pour nos pays, mais possède des qualités ornementales. 

LES CONIFÈRES. 8 



Picca polita Carr. (1855). Toranomomi, au Japon. Épicéa à queue de tigre. 
— Arbre de 20 à 30 mètres; écorce d*un gris brun; rameaux gros, d*un brun 
jaunâtre ou rougeâtre clair, glabres; bourgeons d’un brun rougeâtre; feuilles 
tétragones, longues de 12 à 25 millimètres, larges de 2 millimètres, raides, 
très piquantes^ vertes sur les quatre faces; fleurs mâles d’un rouge carmin; 
fleurs femelles d’un vert jaune pâle teinté de brun et de rouge clair; cône long 
de 8 à 12 centimètres, large de 3 à 5 centimètres, d’un vert jaunâtre, puis d’un 
brun châtain clair et finalement d’un brun rougeâtre violacé, à écailles arrondies 
et denticulées sur les bords. 

Cette espèce habite les montagnes du centre du Japon. 

Il en existe une variété glauca. 

Cet épicéa est rustique et fructifie sous le climat de Paris; entrant 
tard en végétation, il est peu exposé aux gelées printanières; sa crois¬ 
sance est lente. 

Peut-être, pourrait-il rendre des services dans les endroits fréquentés 
par les animaux sauvages ou domestiques contre lesquels ses feuilles 
vraiment vulnérantes semblent capables de le protéger. 

Son port très rigide et ses aiguilles d’un beau vert le rendent assez 
ornemental. 

Pîcea Koyaiiiai Shirasawa (1914), arbre atteignant k peine 20 mètres, à 
cime étroitement conique, découvert, en 1911, en une seule station, dans les 
montagnes du centre de Hondo. Il s’est montré très rustique et de croissance 
rapide aux Barres où il a été planté en peuplement, à titre d’essai; c’est une 
essence à suivre. 

Pieca morrisonicola Hayata (1908), arbre dépassant 30 mètres, à feuilles 
tétragones, concolores, habitant les montagnes de l’île Formose. Il est assez 
rustique et de croissance assez satisfaisante aux Barres; il n’y a pas encore 
fructifié. 

Les Épicéas de la Chine. — Une vingtaine d’espèces d’épicéa ont 
été découvertes dans les 50 dernières années dans les montagnes de 
la Chine et introduites dans les cultures européennes; la plupart 
existent aux Barres. 

Je citerai, parmi les espèces à feuilles non aplaties et concolores : Pîcca 
aBpcrata» auquel semblent devoir être rattachées non seulement P, notabilis 
et P. ponderosay mais aussi P. montifiena et P* rctroflcxa, — PIcea Meyerî, 
espèce très voisine de la précédente, d’après les jeunes sujets existant aux Barres, 
— P. aurantiaca, P. gemmata, P. hetcrolepis et P« neoveitehii dont je 
n’ai pas encore rencontré d’exemplaires et qui seraient également apparentés 
au P. asperatüy — P. Wîlsoniî (P, WaUoniana) y — parmi les espèces à feuilles 
non aplaties et plus ou moins bicolores : P. likiangensiSf P. purpui^ea et 
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P. Balfouriana assez voisins, — P. yunnanensis qui a commencé, ainsi que 
les trois épicéas précédents, à fructifier aux Barres, — P* hirlella dont je 
n*ai pas encore observé de spécimen, — et, parmi les especes à feuilles aplaties, 
nettement blanches en dessous, P. c€>mplanata, P, asceudens et P.Sargoii- 
tiaiia^ qui semblent pouvoir être réunis en une seule et même espèce. — P. 
bracliylyla, à feuilles courtes. 

Toutes ces espèces chinoises sont rares dans les cultures européennes 
et n’y sont encore représentées que par des sujets peu âgés; il est donc 
trop tôt pour pouvoir apprécier l’intérêt forestier qu’elles présentent 
pour nos pays; il semble toutefois, dès maintenant, que, en raison de sa 
croissance rapide, P. asperatUy qui atteint 35 mètres dans sa patrie et 
donne déjà de bonnes graines en France, mérite d’être l’objet d’essais; 
dans ce but, il en a été établi de petits peuplements aux Barres; les 
sujets y jeunes souffrent toutefois des gelées printanières. Au point de 
vue ornemental, Picea complanata et les espèces voisines de la section 
Omoricay par leurs feuilles très blanches en dessous et leurs rameaux 
gracieusement recourbés, P. Yunnanrensis et P. Balfourianay par leur 
feuillage bicolore, grisâtre ou bleuté, sont très décoratifs. 

Pieea Moriiida Link (1841). [P. Smithiana Boiss. (1884)]. Épicéa de 
THimalaya. — Arbre de 30 à 40 mètres, atteignant exceptionnellement 50 mè¬ 
tres; écorce d’un gris brunâtre; rameaux d’un gris jaune clair brillant, glabres, 
longuement pendants; bourgeons ovoïdes, d’un brun rougeâtre violacé; 
feuilles tétragones, longues de 3 à 5 centimètres, larges de 1,5 mm., vertes 
sur les quatre faces; fleurs mâles d’un jaune verdâtre; fleurs femelles d’un 
vert bleuâtre clair; cône long de 9 à 18 centimètres, large de 3 à 5 centimètres, 
vert avant maturité, à écailles arrondies au sommet et entières sur les bords. 

Cette espèce habite, entre 2.000 et 3.600 mètres d’altitude, les ver¬ 
sants ouest de l’Himalaya, depuis l’Afghanistan jusqu’au Népaul. 

Il en existe une variété compacta. 

Cet épicéa supporte assez bien le climat de Paris; il réussit très bien 
dans le Midi et dans la région des lacs italiens; il fructifie jusque dans 
le nord de la France; sa croissance est assez rapide. 

Il pourrait, à titre d’essai, être planté dans les forêts du Midi. 

Par ses rameaux longuement pendants et ses longues aiguilles, il 
est un magnifique arbre d’ornement. 

Picea morindoide» Rehder (1903). [P. (Ahies) spinulosa (Griffith (1847) 
Henry (1912)]. — Très grand arbre de Test de l’Himalaya, à feuilles aplaties, 
blanches en dessous, à rameaux longuement pendants, est assez rare dans les 
cultures européennes. Il est rustique et fructifie abondamment aux Barres. 
Il est sans grand ntérêt forestier pour nos pays; il est très ornemental. 










Picea alba Link ^1841). [P. (Abies) canadensis Mill. (1768) Britt. (1888)]. 
Sapinette blanche, Epinette blanche des Canadiens français. — Arbre de 
15 à 30 mètres, exceptionnellement 40 mètres et plus; écorce d’un brun gri¬ 
sâtre; jeunes rameaux d’un brun roux ou marron, parfois d’un rose violacé, 
glabres; bourgeons d’un brun roux, à écailles quelquefois réfléchies au som¬ 
met; feuilles tétragones, longues de 10 à 15 (20) millimètres, larges de i à 
1,5 mm., d’un vert gris sur les quatre faces; fleurs mâles d’un rouge pourpre 
carminé; fleurs femelles tantôt d’un vert clair teinté de pourpre, tantôt d’un 
rouge pourpre violacé; cône long de 3 à 6 centimètres, large de 1,5 à 2 centi¬ 
mètres, vert ou rouge avant maturité, à écailles légèrement tronquées au som¬ 
met, ondulées et un peu crénelées sur les bords. 

Cette espèce habite le Canada et le nord-est des États-Unis. 

Il en existe deux formes géographiques : arcticciy à cônes courts, et Alher- 
tiana (P. Albertîana), grand arbre à port fastigié, habitant les Montagnes 
Rocheuses, et de nombreuses variétés différant du type par le port (fastigiata^ 
pendilla, compacta, echiniformis, nana...), la couleur du feuillage (cœrulea, 
aurea, aureo-variegata, aureo-spicata, variegata spicata.,,). 

Cet épicéa est très rustique et donne de bonnes graines dans le nord 
de la France. Il a été planté en forêt en plusieurs endroits; il en existe, 
aux Barres, un peuplement pur dont la croissance est moins active 
que celle d’un peuplement voisin d’épicéa commun. 

Avec ses variétés, en particulier la variété cœrulea^ il est très cultivé 
pour l’ornement. 

Picea nigru Link (1841). [P. mariana Britton (1888)]. Sapinette noire, 
Épinette noire des Canadiens français. — Arbre de 20 à 30 mètres; écorce 
d’un brun rougeâtre foncé, noirâtre; jeunes rameaux d’un brup foncé, velus; 
bourgeons coniques, d’un brun rougeâtre foncé; feuilles tétragones, longues 
de 7 à 14 millimètres, larges au plus de 1,5 mm., d’un vert bleuâtre sur les 
quatre faces; fleurs mâles pourpre violacé; fleurs femelles pourpre; cône 
long de 20 à 35 millimètres, large de 13 à 18 millimètres, brun pourpre violacé 
avant maturité, à écailles arrondies et denticulées au sommet. 

Cette espèce habite presque tout le Canada et le nord-est des États- 
Unis. 

Il en existe de nombreuses variétés différant du type par le port {Doumettii, 
à cime pyramidale et à feuillage d’un vert bleu violacé, variété qui, avec P. aja- 
nenis, a donné un hybride dénommé P. Moseri, fastigiata, pendula, nana), 
la longueur des feuilles (brevifoiia) ou leur couleur (aurea, aureo^variegata, 
argenteo-variegata ). 

Cet épicéa est très rustique et donne de bonnes graines dans le nord 
de la France; il croît lentement. Il est sans intérêt forestier pour nos 
pays. Par son feuillage d’un vert bleuâtre, il est décoratif. 
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Pîcca pubra (1841). [P. rubens Sarg. 1898)]. Sapinette rouge, Épinette 
rouge des Canadiens français. — Arbre de 20 à 30 mètres, exceptionnellement 
40 ; écorce d’un brun rougeâtre ; jeunes rameaux d’un brun rougeâtre, velus ; 
bourgeons coniques, d’un brun rougeâtre pâle; feuilles tétragones, longues de 
10 à 15 millimètres, larges de 1,5 mm., d’un vert assez foncé sur les quatre 
faces, parfois un peu jaunâtre en dessus; fleurs mâles d’un rouge violacé rosé; 
fleurs femelles d’un rouge pourpre violacé; cône long de 3 à 5 centimètres, 
large de 1,5 h 2 centimètres, vert ou rouge pourpre avant maturité, à écailles 
entières ou finement dentées sur le bord supérieur. 

Cette espèce habite le sud-est du Canada et le nord-est des États- 
Unis. 

Il en existe une variété virgata^ à branches non ou peu ramifiées, 
et une variété australis (P. Australis Small), à petits cônes. 

Cet épicéa est très rustique dans le nord de la France et a produit 
des semis naturels en quelques endroits, notamment aux Barres. 

C’est la plus intéressante des trois sapinettes américaines, au point 
de vue forestier; il en existait, dans l’Hertogenwald belge, un peuple¬ 
ment d’une cinquantaine d’années, malheureusement détruit par les 
Allemands pendant la dernière guerre. 

Il n’a pas de mérites bien particuliers au point de vue ornemental. 

Picea |iuii(jens Engelm (1879). [P. Parryana Sarg. (1898)]. — Arbre de 
25 à 30 mètres, exceptionnellement 50; écorce d’un gris brunâtre; jeunes 
rameaux d’un brun rougeâtre, glabres; bourgeons coniques, à écailles souvent 
réfléchies au sommet; feuilles tétragones, longues de 15 à 30 millimètres, 
larges de 1,5 mm., raides, piquantes, d’un vert gris sur les quatre faces; fleurs 
mâles d’un rose violacé teinté de jaune; fleurs femelles d’un rouge carmin 
mélangé de vert; cône long de 6 à 10 centimètres, large de 3 centimètres, 
vert teinté de rouge avant maturité, à écailles plissées longitudinalement, 
denticulées sur le bord supérieur. 

Cet épicéa habite, entre 1.800 et 3.300 mètres d^altitude, les Mon¬ 
tagnes Rocheuses, dans le sud-ouest des États-Unis. 

Il en existe d’assez nombreuses variétés différant du type par la couleur 
du feuillage : glauca (Parryana glauca)y glauca pendula (Kosteriana ) y Céerulea, 
aureOy argenteoy viridis,.. ou par leur port : prostratay tabuliformis. 

Cet épicéa est très rustique et produit de bonnes graines jusque dans 
le nord de la France; il mériterait d’être introduit, à titre d’essai, 
dans nos forêts de haute montagne; les résultats déjà obtenus dans les 
Cévennes, les Pyrénées, l’Engadine, les Tatras sont encourageants; 
ses aiguilles piquantes le protégeraient peut-être contre le gibier et 
le bétail. 
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Cette espèce et surtout ses variétés glauques sont très souvent cul¬ 
tivées pour l’ornement; mais les feuilles de ces variétés glauques 
perdent assez rapidement la coloration qui les fait rechercher. 

Picca Engelinanui Engelm. (1863). [P. comww/afa Pari. (1868)]. — Arbre 
de 20 à 30 mètres, exceptionnellement 50; écorce d’un brun rougeâtre clair; 
jeunes rameaux d’un gris brun ou jaunâtre, velus ; bourgeons d’un gris brun 
rougeâtre mêlé de blanc; feuilles tétragones, longues de 15 à 25 millimètres, 
larges de 1,5 à 2 millimètres, ni très raides ni très piquantes, d’un vert un peu 
bleuâtre sur les quatre faces; fleurs mâles d’un rouge pourpre carminé; fleurs 
femelles d’un rouge écarlate; cône long de 4 à 7 centimètres, large de 2 à 
3 centimètres, d’un vert teinté de rouge avant maturité, à écailles plissées 
longitudinalement, ondulées sur les bords, entières ou denticulées au sommet. 

Cette espèce habite, entre 2.800 et 3.800 mètres d’altitude, les Mon¬ 
tagnes Rocheuses, depuis la Colombie Britannique jusque dans le 
Nouveau Mexique, et, plus à l’ouest, la chaîne des Cascades. 

Il en existe plusieurs variétés : glauca {commutata glauca), argentea, 
pendula, microphylla ... 

Presque tout ce qui est dit ci-dessus pour P, pungens peut s’appli¬ 
quer au P. Engelmanni ; ce dernier est toutefois moins répandu dans 
nos cultures que le premier. 

Picea Brcweriaiia Watts. (1885). — Grand arbre croissant dans les mon¬ 
tagnes du sud-ouest de l’Orégon et du nord-ouest de la Californie, à jeunes 
rameaux allongés, pendants, à feuilles aplaties, blanches en dessous ; il est 
rustique aux Barres, mais y croît très lentement; il est rare dans les cultures 
européennes où je n’ai jamais rencontré de sujets de fortes dimensions; il 
ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays; par ses rameaux pendants 
et ses feuilles blanches en dessous, il est très ornemental. 

Pîceu sitchensis Trautv. et Mey. (1850). [P. sitkaensis Carr. (1855), P,Men- 
ziesii Carr. (1867)!. Epicéa de Sitka, E. de Menziès. — Atteint 60 mètres; 
écorce d’un brun rougeâtre ; jeunes rameaux d’un brun jaunâtre ou rougeâtre, 
glabres; bourgeons coniques, d’un brun rougeâtre; feuilles aplaties, longues 
de 10 à 20 millimètres, larges de 1,5 à 2 millimètres, piquantes, blanches en 
dessous; fleurs mâles d’un rose carmin mêlé de vert; fleurs femelles d’un vert 
jaunâtre clair teinté de rouge pourpre; cône long de 5 à 9 centimètres, large 
de 2,5 à 3 centimètres, d’un vert jaunâtre avant maturité, à écailles légèrement 
plissées longitudinalement, ondulées, denticulées sur le bord supérieur. 

Cette espèce habite la région côtière du nord-ouest de l’Amérique 
septentrionale, depuis l’Alaska jusque dans le nord de la Californie; 
elle ne s’éloigne guère à plus de 80 kilomètres du littoral et se rencontre 
depuis le niveau de la mer jusqu’à plus de 2.000 mètres d’altitude. 
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Il en existe une variété speciosa à feuilles courtes, d’un bleu clair, et un 
hybride avec P. pungenSy hybride dont on peut voir deux grands exemplaires 
aux Barres. 

L’Épicéa de Sitka est très rustique dans le nord de la France; tou¬ 
tefois, les jeunes plants sont sensibles aux gelées printanières; il a 
produit des'semis naturels en plusieurs endroits; il demande l’humidité 
de l’air et du sol; placé dans ces conditions, il a une croissance rapide. 
Dans sa patrie, il donne un bois de bonne qualité, utilisable pour la 
construction. 

C’est, jusqu’à présent, l’épicéa exotique le plus intéressant pour 
nos pays, au point de vue forestier; il a été planté en forêt en de nom¬ 
breux endroits de la France et de la Belgique. Il est très orne¬ 
mental. 

Presque tous les épicéas sont rustiques sous le climat de Paris; en 
général, ils demandent une atmosphère humide; ils aiment la lumière, 
mais la plupart se trouvent bien d’un ombrage latéral; ils redoutent 
les terrains très secs; plus encore, peut-être, que les autres conifères, 
ils viennent mal dans les villes, où l’air est chargé de poussière, de 
fumée. 

Ils fournissent un bois blanc, sans aubier bien distinct; en général, 
ce bois est léger, mais résistant, facile à travailler, en somme de bonne 
qualité, propre à de très nombreux emplois : construction, menuiserie, 
lutherie, confection de planches, poteaux, aviation...; il convient 
parfaitement pour la fabrication de la pâte à papier. L’écorce renferme 
du tanin assez souvent utilisé. 

Etant donné que, si on excepte le Picea Omorica dont l’aire est peu 
étendue, il n’existe, en Europe, qu’un épicéa indigène, l’épicéa com¬ 
mun, espèce montagnarde qui se comporte assez mal dans nos plaines, 
le genre Picea est intéressant pour nos pays au point de vue forestier ; 
l’épicéa de Sitka a déjà donné de bons résultats en de nombreux 
endroits; Picea rubra a réussi en quelques lieux; Picea pungens et P. 
Engelmanni sont à essayer en haute montagne; P. orientalis, en plaine; 
enfin, quelques-unes des espèces introduites de l’Asie dans ces der¬ 
nières années sont à suivre; dès maintenant, P. Koyamai et, surtout, 
P. asperata qui, aux Barres, commence à donner, régulièrement et 
abondamment, de bonnes graines, se recommandent par leur crois¬ 
sance rapide. 

Beaucoup d’épicéas sont très cultivés pour l’ornement; les espèces 
à feuilles blanches en dessous et les variétés à feuillage glauque, comme 
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celles du P, pungens et du P, Engelmanni, sont particulièrement déco¬ 
ratives. 

Les épicéas peuvent être taillés en haie. 

Pour les boisements forestiers, on ne doit employer que des sujets 
nés de graines. Les espèces dont on ne peut se procurer des semences 
et les variétés peuvent être propagées par boutures, par marcottes 
de rameaux bas, fins, flexibles, enfin par la greffe sur les espèces faciles 
à élever comme Picea excelsa et P, alba ; les boutures et les greffons 
peuvent être, au besoin, des rameaux latéraux, car les individus obte¬ 
nus arrivent assez bien à se former une flèche normale. 

Les épicéas ont de très nombreux ennemis. 

Les petits rongeurs, lapins, lièvres, cerfs, chevreuils et les écureuils leur 
causent des dégâts. Dans nos contrées, les insectes qui leur sont le plus nui¬ 
sibles sont, d*après Barbey, Hylohius abietis, Othyorhinchus niger, Hylastes 
cunicularius dont les atteintes ont été constatées, aux Barres, sur Picea pungens^ 
coléoptères, qui s’attaquent aux racines des jeunes sujets, — Ips typographuSy 
Pityogenes chalcographus dont j’ai observé les dommages sur Picea alba et 
P. orientalisy Dryocœtes autographus, Dendroctonus micanSy Polygraphus poly- 
graphuSy un des ennemis les plus communs et les plus dangereux des Piceay 
dont j’ai relevé les attaques sur Picea alba et P, orientalisy Hylesinus palliatuSy 
Pissodes harcynieaey coléoptères subcorticaux, — Xyloterus lineatuSy coléoptère, 
et Sirex gigaSy hyménoptère, insectes intraligneux, — Chermes abietis et Ch. 
strobilobiuSy hémiptères, qui provoquent la formation de galles sur les rameaux 
feuillés, — Gaumont a constaté aussi, aux Barres, la présence du Chermes 
pini et du Dreyfusta Nusslinii sur Picea orientaliSy du Chermes Cooleyi sur Picea 
sitchensisy — Tortrix pactolanay pyrale des verticilles, qui détruit les bourgeons ; 
Lymantria monachay la terrible nonne, qui a causé des désastres dans l’Europe 
centrale ; Grapholita tedellay pyrale ou tordeuse des aiguilles de l’épicéa ; Tortrix 
histrionanay pyrale des pousses de l’épicéa, lépidoptères; Nematus abietinus 
dont les atteintes ont été constatées sur Picea pungens et P. Engelmanniy Lyda 
hypotrophicay hyménoptères, dont les chenilles ou fausses chenilles détruisent 
les feuilles, — Dioryctria abietella et Tortrix strohilanOy lépidoptères, dont les 
chenilles s’attaquent aux cônes. 

Parmi les cryptogames, je citerai Ungulina annosa qui, aux Barres, a fait 
périr des Picea sitchensis et un P. Engelmanniy Armillaria melleay qui détruisent 
les racines, — Trametes abietina qui engendre une pourriture jaune du bois, — 
Septoria parasitica qui provoque la dessiccation des pousses, — Pestallozia 
Hartigii qui s’attaque aux jeunes plants, — Chrysomyxa abietiSy cause de la 
rouille annulaire des aiguilles, Chrysomyxa rhododendri qui, en haute montagne, 
produit la rouille vésiculeuse d’où résulte une défoliation partielle, Herpo-- 
trichia nigra qui, en montagne, dans les endroits où la neige séjourne, attaque 
les feuilles des branches basses, — Pucciniastrum Padi et Chrysomyxa Pirolae 
qui, sous leur forme écidienne, causent, en montagne, la rouille des cônes, 
arrêtant le développement des graines. 
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SOUS-TRJBU DES LARICINÉES 

Genre Lartx Link (1841). Mélèze, Làrche (allemand). Larch (anglais). 

Arbres k tige droite et à cime le plus souvent conique; branches éparses; 
rameaux de deux sortes, les uns allongés (longues pousses), les autres très 

courts (courtes pousses ou brachyblastes) ; 
bourgeons écailleux; feuilles caduques, linéai¬ 
res,’ planes, molles, spiralées sur les longues 
pousses, si rapprochées sur les courtes pousses 
qu’elles paraissent fasciculées, en rosette, dit- 
on; fleurs unisexuées, monoïques; fleurs 
mâles solitaires, composées de bractées faisant 
involucre à la base et d’étamines portant cha¬ 
cune deux sacs polliniques; fleurs femelles 
solitaires, formées de bractées constituant in¬ 
volucre à la base, de feuilles carpellaires por¬ 
tant chacune deux ovules réfléchis et de brac¬ 
tées bien développées ; cône composé d’écailles 
persistantes abritant chacune deux graines et 
de bractées dont les pointes sont Souvent plus 
ou moins visibles sur le cône fermé; graine 
oblongue, comprimée, pourvue d’une aile ayant 
environ une fois i /a la longueur de la graine ; 
maturation en un an ; germination épigée ; cinq 
à huit cotylédons étalés. 

Le genre comprend une quinzaine d’es¬ 
pèces qui habitent les régions froides ou 
les hautes montagnes de la zone tempérée 
de l’hémisphère Nord. 

Le tableau suivant permet de distinguer pratiquement les espèces 
qu’on peut rencontrer dans les forêts ou les cultures de nos pays. 

i Feuilles carénées sur les deux faces, tétragones; cône ordinairement long de 

I < plus de 25 millimètres, à bractées bien visibles extérieurement. 2 

( Feuilles carénées seulement sur la face inférieure, trigones. 3 

Î Ramulcs densément couverts de poils qui persistent en partie la deuxième 

année; rameaux de couleur grisâtre. L. Lyallii. 

Ramules portant seulement des poils épars qui disparaissent à la bn de la pre¬ 
mière année; rameaux d’un brun orangé ou rougeâtre. L, Potanini. 



Larix leptolepis {*). 


<•) 1. Groupe de fauilles en rosette sur court rameau; 2, Écaille du cône, face interne; 
3. Écaille du cône, face externe; 4. Longue pousse avec feuilles spiralées; 5. Graine; 6. Écaille 
du cône, de profil; 7. Rameau avec groupes de feuilles en rosette sur courtes pousses et 
cône; 8. Feuille. 







Jeunes rameaux d’un gris ou gris jaunâtre clair; cône ordinairement long de 

plus de 3 centimètres... 4 

Jeunes rameaux de couleur rougeâtre ou orangée. 5 

Feuilles ordinairement longues, au plus, de 4 centimètres; bourgeons d’un 
brun doré; ramules le plus souvent glabres: cône mûr à bractées dont les 
pointes sont souvent visibles dans la partie inférieure du fruit.... L. europaea. 
Feuilles souvent longues de plus de 4 centimètres; bourgeons d’un brun 
foncé; ramules parfois pubescents; cône mûr à bractées dont les pointes 
sont non ou peu visibles. L. sihirica. 

Feuilles d’un vert bleuâtre: ramules souvent plus ou moins velus et plus ou 

moins pruineux.■. 6 

Feuilles d’un vert non bleuâtre. 7 

Feuilles d’un vert bleuâtre clair, souvent longues de plus de 20 millimètres; 
cône souvent long jusqu’à plus de 25 millimètres, à écailles réfléchies sur 

les bords, à bractées plus courtes que les écailles. L. leptolepis. 

Feuilles d’un vert bleuâtre foncé, rarement longues de plus de 20 millimètres; 
cône ordinairement long, au plus, de 25 millimètres, à bractées non ou 
peu visibles extérieurement. L. kurilensis. 

Jeunes rameaux le plus souvent velus ou pubescents; cône ordinairement 
long de plus de 3 centimètres, à bractées dont les pointes sont très visibles 

extérieurement. 8 

Jeunes rameaux le plus souvent glabres ou portant seulement quelques poils 
épars; cône ordinairement long, au plus, de 25 millimètres, sauf pour Larix 
Principis Rupprechtii^ à bractées non ou visibles seulement dans la partie 
inférieure du fruit. g 

I Jeunes rameaux pendants, d’un brun rougeâtre dans la deuxième année; 
bourgeons coniques; cône ordinairement long de plus de s centimètres. 

. L. Grijffithii. 

® J Jeunes rameaux non pendants, d’un brun clair dans la deuxième année; 

I bourgeons subglobuleux; cône ordinairement long de moins de 4 centi- 
\ mètres . L, occidentalis. 

( Rameaux d’un an non d’un gris ou brun rougeâtre foncé; ramules souvent 

J glauques et recouverts d’une efflorescence bleuâtre ou rosée. L, americana. 

^ J Rameaux d’un an d’un gris ou brun rougeâtre foncé; ramules non glauques 

f . L. dahurica (y compris L. Principis Rupprechiii). 


Larix europaea D. C. (1815). [L. decidua Mill. (1759)]. — Atteint 35 
(40) mètres; écorce d’un brun grisâtre; jeunes rameaux d’un gris jaunâtre 
clair, glabres; bourgeons bruns; feuilles longues de 15 à 35 millimètres, 
larges de 1/2 à 3/4 millimètre; fleurs mâles d’un jaune pâle; fleurs femelles 
d’un rouge pourpre mélangé de vert; cône long de 3 à 4 centimètres, large 
de 15 à 25 millimètres, d’un rouge pourpre avant maturité, à bractées 
dont les pointes sont parfois visibles sur le cône fermé. 

Cette espèce habite, entre i.ooo et 2.200mètres d’altitude, les mon¬ 
tagnes de l’Europe centrale; la forme polonica se rencontre presque 
jusque dans les plaines. 

Il en existe plusieurs formes géographiques ou races : polonica, uralensis,.,, 
d’assez nombreuses variétés (fastigiata, pendula, virgata, compacta, repens, 
glauca,.,,) et un hybride avçc L, leptolepis, né spontanément dans le domaine de 
Dunkeld, en Écosse, auquel Â. Henry a donné le nom de Larix eurolepis. 
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Le mélèze d’Europe est une de nos principales essences forestières 
résineuses; il est très résistant aux gelées, à la neige et au vent; il 
demande une atmosphère sèche; il exige la pleine lumière. Son bois 
est d’excellente qualité; son écorce est assez riche en tanin; le résinage 
donne la térébenthine de Venise. 

Arbre des hautes montagnes, il est largement cultivé dans les plaines, 
mais y est souvent ravagé par le chancre. 

Ne rejetant pas de souche, le mélèze ne peut être traité qu’en futaie; 
la futaie pleine lui convient; le jardinage ne peut lui être appliqué 
qu’à la condition d’opérer par larges trouées. 

Il est, par excellence, l’arbre des prés-bois des Alpes. 

Le mélèze d’Europe est très décoratif, au printemps, par la couleur 
vert très tendre de ses feuilles et par ses fleurs qui naissent avant ou 
presque en même temps qu’elles et, à l’automne, par la teinte jaune 
d’or de ses aiguilles avant leur chute. 

Larix sibirica Ledeb. (1833), arbre d’une trentaine de mètres, à feuilles 
longues jusqu’à 5 centimètres, habitant le nord-est de la Russie et l’ouest 
de la Sibérie, — Larix dahurica Turcz. et ses formes kurilensis kuri- 

Icnsis Mayr) et Principis Rupprechtii (Larix Prineipis lliipprecbtii R. et W.), 
— Larix Olgensi» Henry, croissant, comme les trois précédents, dans le 
nord-est de l’Asie, — Larix Potaiiini Bat., arbre de 15 à 20 mètres, du sud- 
ouest de la Chine, sont rustiques sous nos climats, mais rares dans les cultures 
européennes; ils ne présentent aucun avantage sur notre espèce indigène, au 
point de vue forestier aussi bien qu’ornemental. 

Larix leplolepis Gord. (1858). [L. japonica Carr. (1855), L. Kaempferi 
Sarg. (1898)]. Karamatsu, au Japon. Mélèze du Japon. — Atteint 30 mètres; 
écorce d’un brun un peu rougeâtre; jeunes rameaux souvent pubescents, 
parfois glabres, ceux d’un an d’un brun rougeâtre luisant et glaucescents ; 
bourgeons d’un brun rougeâtre luisant; feuilles longues de 15 à 35 millimètres, 
larges de 0,5 à i millimètre, d’un vert bleuâtre ; fleurs mâles d’un jaune pâle 
un peu verdâtre; fleurs femelles d’un rouge carmin; cône long de 15 à 35 mm., 
Idrge de 15 à 30 millimètres, d’un vert rougeâtre puis jaunâtre avant maturité, 
à écailles réfléchies au sommet, à bractées dont les pointes sont rarement 
visibles sur le cône mur fermé. 

Cette espèce habite, entre 1.700 et 2.400 mètres d’altitude, l’île 
de Hondo, dans le centre du Japon. 

Il en existe une forme de petite taille, croissant aux grandes altitudes (Mur-- 
rayana), plusieurs variétés (pendula, dumosat aureo-variegata, macrocarpa.., ) 
et un hybride avec L. europaea, dont il a été question dans l’étude de c^tte 
dernière espèce. 

Lé mélèze du Japon est rustique dans le nord de la France, mais 
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sensible aux gelées printanières; il a produit des semis naturels en 
plusieurs endroits; jusqu'à Tâge de vingt ans environ, il croît plus 
rapidement que le mélèze indigène; jusqu'à présent, il s'est montré 
plus résistant au chancre que ce dernier et il n'est pas attaqué par les 
chermès. 

C'est le plus intéressant des mélèzes exotiques au point de vue 
forestier; il a été planté en forêt en de nombreux endroits de la France 
et de la Belgique. 

Son feuillage d'un vert bleuâtre le rend plus ornemental que le 
mélèze indigène. 

Larix GrifÛthii Hook. f. et Thomas (1855), originaire de l’Himalaya, 
arbre atteignant 20 mètres, dont le cône a des bractées longuement saillantes 
et réfléchies, ne supporte pas le climat de Paris; il est rare dans les cultures 
européennes et sans intérêt pour nos pays. 

Larix americaua Michx (1803). [L. tenuifolia Salisb. (1805), L, microcarpa 
Desf. (1908), L. intermedia Link (1841)]. Tamarack^ en Amérique. — Atteint 
au plus, 30 mètres ; écorce d’un gris brun rougeâtre ; ramules d’un brun rou¬ 
geâtre ou jaunâtre, couverts d’une efflorescence bleuâtre ou rosée; bourgeons 
d’un brun rougeâtre foncé; feuilles longues de 15 à 30 millimètres, larges de 
0,5 mm.; fleurs mâles d’un vert jaune pâle; fleurs femelles d’un rouge carmin; 
cône petit, long de 12 à 20 millimètres, large de 8 à 10 millimètres, d’un rouge 
violacé avant maturité, à bractées incluses. 

Cette espèce habite, de 500 à 3.000 mètres d'altitude, le Canada et 
le nord-est des États-Unis, jusque dans l'Illinois et le Minnesota. 

Il en existe une variété glauça et un hybride avec Larix dahurica. 

Ce mélèze est très rustique et fructifie dans le nord de la France; 
sa croissance est lente, il ne présente pas d'intérêt forestier pour nos 
pays et n’a pas de mérites bien particuliers au point de vue ornemental. 

Larix occidentalis Nutt. (1849). — Atteint jusqu’à 80 mètres; écorce 
d’un gris ou brun foncé; jeunes rameaux d’un brun clair ou orangé; bourgeons 
d’un brun châtain foncé; feuilles longues de 20 à 50 millimètres, larges de 
15 à 30 millimètres, aiguës; fleurs mâles d’un jaune pâle; fleurs femelles d’un 
vert pâle; cône long de 25 à 45 millimètres, large de 15 à 30 millimètres, vert 
pâle avant maturité, à bractées dont les pointes sont bien visibles sur le cône 
fermé. 

Cette espèce habite les montagnes de la Colombie Britannique, du 
Montana, de l'Orégon et du nord de l'Idaho. 

Il est difficile de s'en procurer des graines; aussi, ce mélèze est-il 
rare dans nos cultures; il s'y est montré rustique; c'est une essence 
assurément intéressante, qu’il convient de suivre. 
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Lnrix Lyallii Pari. (1863), arbre de 20 à 25 mètres, habitant les montagnes 
de la Colombie Britannique, du Washington et de TOrégon, et Larîx alaâ- 
kcnsis Wight (1907), petit arbre de TAlaska, sont extrêmement rares dans 
nos cultures et sans intérêt pour nos pays. 

A Texception du L. Griffithii qui ne supporte pas le climat de Paris, 
tous les mélèzes exotiques qui ont été introduits dans nos contrées 
s’y sont montrés rustiques et y fructifient; celui du Japon a même 
produit des semis naturels; en général, ils demandent une atmosphère 
plutôt sèche et exigent beaucoup de lumière; ils préfèrent les terrains 
poreux, frais. 

Leur bois, composé d’un aubier peu épais de couleur claire et d’un 
cœur d’un brun rougeâtre, est, d’ordinaire, lourd, dur, très durable, 
en somme de très bonne qualité. Leur écorce est assez riche en tanin. 
La résine est quelquefois exploitée, en particulier pour L. europaea 
et L. dahurica. 

En raison de la qualité de leur bois, les mélèzes présentent un grand 
intérêt forestier. Notre mélèze indigène étant un des meilleurs du 
genre, les espèces étrangères ne doivent lui être préférées que dans des 
cas spéciaux assez restreints; tel peut être le cas du L. leptolepis qui, 
au moins jusqu’à 20-25 ans, croît plus rapidement et qui, jusqu’à 
présent, est moins atteint par le chancre; L. occidentalis mérite d’être 
cultivé et observé plus qu’il ne l’a été. 

D’une façon générale, les mélèzes sont d’un bel effet décoratif au 
printemps, par leurs feuilles d’un vert très tendre et leurs fleurs, et, 
à l’automne, par la couleur jaune d’or de leur feuillage. 

Pour les espèces de collection, dont il est difficile de se procurer 
des graines, et pour les variétés, la multiplication s’opère surtout par 
la greffe qui se pratique au printemps, avant l’apparition des feuilles; 
comme sujets, on emploie principalement le mélèze indigène et, 
quelquefois aussi, L, americana. 

Les mélèzes ont d’assez nombreux ennemis. 

Les petits rongeurs, lapins, lièvres, chevreuils et cerfs les attaquent. Parmi 
les insectes, les plus communs ou les plus nuisibles sont, d’après Barbey, 
Hylohius abietisy Pissodes notatuSy Ips Cembrae et /. lariciSy coléoptères sub¬ 
corticaux, — Xyloterus lineatuSy coléoptère, et Sir ex gigaSy hyménoptère, 
insectes intraligneux, — Tortrix ZebeanUy Argyresthia Zelleriellay dont les 
chenilles s’attaquent aux rameaux, — Cecidomya Kellneriy diptère, destructeur 
des bourgeons, — Tinea (Coleophora) laricellay Steganoptycha pinicolay lépi¬ 
doptères, Nematus Erichsonii et JV. laricisy hyménoptères, qui s’attaquent 
aux aiguilles, Chermes laricis qui en provoque le dessèchement. Larix leptolepis 
et L, occidentalis ne sont pas atteints par ce chermès. 
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Le champignon le plus dangereux, pour les mélèzes, est Dasyscypha (Peziza; 
Willkommii, cause du chancre, qui fait périr Larix europaea, principalement 
lorsqu'il est cultivé en dehors de sa station naturelle; contrairement à ce que 
certains auteurs ont écrit, L. leptolepis est également atteint par le chancre, 
mais beaucoup moins, jusqu'à présent. Causent encore des dommages, Armilla-^ 
ria mellea, Ungulina annosa, Rhyzina inflata qui détruisent les racines, — Phy- 
tophtora omnivora qui attaque les jeunes plants, — Polyporus Pini et P, offinalis 
qui provoquent la pourriture du bois, — Meris laricis auquel est dû le rouge 
des aiguilles qui se dessèchent et tombent, Melampsorella Jarici-tremtdae, 
cause de la rouille des aiguilles. 


Genre Pseudolarix Gord. (1858). 

Arbre à tige droite; écorce d’un brun cendré, se divisant en plaques irré¬ 
gulières dont l’enlèvement fait apparaître l'écorce interne d’un brun rougeâtre 
clair; cime conique, s’étalant avec l’âge; bran¬ 
ches pseudoverticillées, horizontales, peu rami¬ 
fiées ; rameaux de deux sortes, les uns allongés, 
les autres courts, d’un rouge foncé; bourgeons 
à écailles filiformes, brunes ; fleurs mâles dispo¬ 
sées en ombelles au sommet de courts rameaux 
sans feuilles, pédicellées, composées d’étamines 
d’un vert jaunâtre, portant chacune deux sacs 
polliniques ; fleurs femelles solitaires au sommet 
de courts rameaux feuillés, formées de feuil¬ 
les carpellaires biovulées et de bractées; cône 
courtement pédonculé, long de 5 à 7 centimè¬ 
tres, large de 4 à 5 centimètres, composé 
d’écailles triangulaires, cordiformes à la base, 
lâchement imbriquées, caduques, et de brac¬ 
tées dont les pointes sont parfois visibles sur 
le cône fermé, celui-ci d'un vert bleuâtre ou 
pourpre avant maturité; graine munie d’une 
aile brunâtre au moins aussi longue qu’elle; 
maturation en un an ; germination épigée ; 

4 à 6 cotylédons. 

Le genre comprend une seule espèce : Pseudolarix Kaempferi (•). 

Pseudolarix Kaempferi Gord. (1858). 

[P. Fortunei Mayr (1890)], arbre atteignant 30 à 40 mètres, des 
montagnes du nord-est de la Chine. 

Cet arbre est rustique sous le climat de Paris; il a fructifié à Verrières 

(•) I. Écûlle du c6ne, face interne; 2. Rameau avec feuilles en rosette sur courtes pousses 
et cône; 3* Ecaille du cône, face externe; 4* Écaille du cône, de profil; s. Graine; 6. Groupe 
de feuilles en rosette sur court rameau. 
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et donné des semis naturels à Pallanza, en Italie; il aime les terrains 
frais, mais non humides, et les situations abritées. Il est rare dans les 
cultures européennes. 

Il ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays. Ses feuilles, 
qui deviennent d'un beau jaune d'or en automne, le rendent très déco¬ 
ratif en cette saison. 

A défaut de graines, il peut être propagé par bouture, par marcotte 
ou par la greffe; celle-ci peut être pratiquée sur Larix europaea; elle 
donne le plus souvent des arbres bas et mal conformés. 

Genre Cedrus Link (1841). 

Arbres à fût trapu; écorcc fissurée; cime large, conique, tabulaire dans la 
vieillesse; branches robustes; rameaux de deux sortes, les uns allongés, les 

autres courts ; bourgeons écailleux ; feuilles per¬ 
sistantes, spiralées sur les longues pousses, en 
rosette sur les courtes, raides, aigues ; fleurs uni- 
sexuées, monoïques, paraissant en automne ; 
fleurs mâles solitaires au sommet de courts ra¬ 
meaux, composées de bractées à la base et 
d’étamines portant chacune deux, parfois trois, 
sacs polliniques ; fleurs femelles solitaires à 
l’extrémité de courtes pousses, dressées, for¬ 
mées de feuilles carpellaires biovulées et. de 
bractées petites ; cône dressé, composé d’écailles 
étroitement imbriquées qui persistent assez 
longtemps, mais se désarticulent finalement, 
f I chaque écaille fertile abritant deux graines, et 

de bractées très petites, incluses; graine cunéi¬ 
forme, comprimée, munie d’une aile plus longue 
qu’elle, large, se détachant facilement; matura¬ 
tion dans la deuxième ou troisième année; ger¬ 
mination épigée; 6 à 13 cotylédons. 

Le genre comprend quatre espèces habi¬ 
tant, en montagne, l’une, l’Asie Mineure, 
une autre, le*nord de l’Afrique, la troisième, 
Cedrus Deodara {*). l’Himalaya, et la quatrième, l’île de Chy¬ 
pre. 

Ces quatre espèces peuvent être, pratiquement, distinguées comme 
il suit : 

(•) 1. Feuille; 2, Rameau fcuillé, avec cône; 3* Écaille du cône, face interne; 4. Écaille du 
cône, face externe; s. Graine; 6. Groupe de feuilles en rosette sur rameau court; 7. Écaille 
du cône, de profil, 
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Feuilles lonsrues jusqu’à 5 centimètres et même plus; jeunes rameaux pen¬ 
dants . C. Deodara» 

Feuilles rarement longrues de plus de 4 centimètres; jeunes rameaux non 

pendants... 2 

^ i Feuilles longues, au plus, de 15 millimètres. C. brevifolia. 

® j Feuilles ordinairement longues de plus de 15 millimètres. 3 

Feuilles souvent longues jusqu’à 3 centimètres et plus, ordinairement plus 
larges qu’épaisses, aiguës, habituellement d’un vert foncé; branches 

tendant à s’étaler ou même à s’incliner vers le sol. C. Libani. 

Feuilles moins souvent longues jusqu’à 3 centimètres et plus, ordinairement 
aussi ou plus épaisses que larges, moins aiguës, plus souvent d’un vert 
bleuté; branches tendant à se relever. C. atlantica. 

Cedrus Libaiii Barr. (1838). —Arbre de 25 à 40 mètres; écorce d*un gris 
foncé; branches souvent longues et étalées horizontalement; rameaux courts, 
gris, glabres ou pubescents, non pendants; bourgeons petits, d’un gris brun 
violacé; feuilles longues de 15 à 35 millimètres, larges de i millimètre, ordinai¬ 
rement d’un vert foncé; fleurs mâles d’un vert teinté de jaune; fleurs femelles 
pourpre; cône long de 7 à 10 centimètres, large de 4 à 7 centimètres, d’abord 
d’un pourpre violacé, puis d’un gris verdâtre avant maturité. 

Cette espèce habite, entre 1.300 et 2.000 mètres d’altitude, le Liban 
où il n’en reste qu’un petit nombre de sujets, le Taurus et l’Anti- 
taurus. 

Il en existe plusieurs variétés (stricta, pendula^ fiana, glauca^ aurea^ argentea.,, ) 
et un hybride avec C. atlantica. 

Le Cèdre du Liban est rustique jusque dans le nord de la France, 
moins que C. atlantica, mais plus que C. Deodara ; il a produit des 
semis naturels en de nombreux endroits. 

Au point de vue forestier il est, dans la région de Paris, inférieur, 
par la rusticité et la croissance, au Cèdre de l’Atlas qui, par suite, 
doit lui être préféré dans cette région. 

Son port majestueux et son feuillage toujours vert le rendent très 
ornemental. 

Oedrus atlantica Manetti (1844). [C. argentea Loud. (1855)]. — Atteint 
40 mètres et même davantage; écorce grise; branches souvent redressées, 
au moins dans la jeunesse; jeunes rameaux assez longs, d’un gris jaunâtre, 
d’ordinaire courtement pubescents; bourgeons petits, d’un gris brun jaunâtre ; 
feuilles assez rarement longues de plus de 25 (30) millimètres, larges de i milli¬ 
mètre, peu aigues, souvent d’un vert bleu; fleurs mâles d’un jaune verdâtre 
teinté de rose brun violacé et de jaune ; fleurs femelles d’un vert jaunâtre pâle 
ou d’un pourpre rose violacé; cône long de 5 à 8 centimètres, large de 4 à 
5 centimètres, d’abord d’un vert jaunâtre, puis d’un violacé pourpre avant 
maturité. 
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Cette espèce habite, à Taltitude de i.ooo mètres environ, les mon¬ 
tagnes de TAlgérie et du Maroc. 

Il en existe plusieurs variétés (pyramidalis, fastigiata^ columnaris, pendula, 
^latica, aurea, argenteay variegata... ), 

Le Cèdre de T Atlas est le plus rustique du genre; il s’est reproduit 
spontanément de semences en de très nombreux endroits de la France ; 
il a etc planté avec succès en forêt en plusieurs lieux, en particulier 
aux liarres, dans les boisements du mont Ventoux, du Rialsesse (Aude). 

C’est un arbre très décoratif; la variété glauca est très belle. 

r4eclrus llcodara Loud. (1838). Cèdre de l’Himalaya. —Atteint 50 mètres ; 
écorce d’un gris foncé; jeunes rameaux d’un gris roux jaunâtre, pubescents, 
pendants ; bourgeons petits, d’un gris jaunâtre ; feuilles longues de 3 à 5 cen¬ 
timètres, larges de 10 à 15 millimètres, aiguës, persistant moins longtemps 
que sur les autres cèdres dans le nord de la France; fleurs mâles d’un vert 
bleu, puis d’un rose violacé; fleurs femelles d’un vert bleuâtre; cône long de 
7 à 12 centimètres, large de 5 à 7 centimètres, d’un vert bleuâtre, parfois 
pourpre, avant maturité. 

Cette espèce habite, entre 1.300 et 3.500 mètres d’altitude, le nord- 
ouest de rHimalaya. 

Il en existe plusieurs variétés (fastigiata^ pendula, compacta, crassifolia, 
aurca, argentea, nivea^ aîho-spicala...). 

I.e Cèdre de l’Himalaya est, dans le nord de la France, plus sensible 
que les autres espèces aux gelées qui parfois lui font perdre une partie 
de ses feuilles; sa végétation est très belle dans le IVÎidi, en Italie et 
en Espagne. Il est donc très intéressant, pour ces pays, au point de vue 
forestier. 

Ses longues aiguilles et ses jeunes rameaux pendants le rendent 
très ornemental. 

Cedrus brcvifolia Henry, arbre atteignant à peine 20mètres, originaire des 
montagnes de l’île de Chypre, est rustique sous nos climats; il est rare dans 
nos cultures; il ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays et n’a pas 
de mérites bien particuliers pour Tornement. 

Étant donné qu’ils atteignent de très fortes dimensions et que leur 
bois, tendre, facile à travailler, très durable, est de très bonne qualité, 
très estimé pour la construction des maisons et des ponts, la fabrication 
de traverses de chemins de fer, les cèdres présentent un grand intérêt 
forestier pour nos pays; dans le centre de la France, le Cèdre de TAtlas, 
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qui paraît plus rustique et de croissance plus rapide que celui du 
Liban, est le plus méritant; dans le Midi, les trois grandes espèces 
peuvent être cultivées; le Cèdre de THimalaya a une très belle crois¬ 
sance dans la région des lacs italiens. 

Au point de vue ornemental, les cèdres ont également une très 
grande valeur; les variétés glauques, en particulier, sont très décora¬ 
tives. 

Les cèdres ne sont pas exigeants au point de vue du sol ; ils suppor¬ 
tent très bien le calcaire; ils aiment la pleine lumière. 

On a assez facilement des graines des cèdres, mais celles-ci se con¬ 
servent assez difficilement; certains praticiens conseillent de les laisser 
dans les cônes, jusqu’à ce que les écailles se désarticulent sous l’action 
de l’humidité. Les variétés peuvent être propagées par bouture de 
rameaux grêles ou par greffe; le meilleur sujet est l’espèce à laquelle 
appartient la variété qu’on veut reproduire, mais on peut aussi greffer 
sur une autre espèce. 

Jusqu’à présent, les cèdres cultivés dans nos pays ont peu d’ennemis 
dangereux. 

Toutefois, des cèdres de l’Atlas ont été tués, aux Barres, par des coléoptères 
subcorticaux. Parmi les champignons, Armillaria niellea et Polyporus pini 
attaquent assez souvent les diverses espèces. 


'FRIBU DES PINÉES 

Cette tribu comprend un seul genre, le genre Pinus. 


Genre Pinus L. (1737). Pin; Pine (anglais); Kiefer, Fôhre (allemand). 

Arbres, parfois arbrisseaux; cime habituellement conique, au moins dans 
la jeunesse; branches ordinairement verticiîlées; rameaux souvent distiques; 
bourgeons écailleux, fréquemment résineux; feuilles persistantes, réunies 
par deux à cinq, rarement solitaires ou par plus de cinq, dans une gaine com¬ 
mune parfois rapidement caduque, aciculaires, à section trigone ou hémi¬ 
sphérique, souvent finement dentées sur les bords ; fleurs unisexuées, monoïques ; 
fleurs mâles entourées, à la base, de petites écailles membraneuses et compre¬ 
nant des étamines nombreuses portant chacune deux sacs polliniques; fleurs 
femelles composées, à la base, de quelques écailles membraneuses stériles, 
de feuilles carpellaires spiralées, biovulées, et de bractées petites; cône ordinai¬ 
rement dirigé vers le bas du rameau, formé de bractées qui se flétrissent ou 
disparaissent et d’écailles ligneuses étroitement imbriquées, prismatiques, cunéi¬ 
formes à la base, parfois minces et aplaties, plus fréquemment épaissies au 
sommet en une sorte d’apophyse (écusson) souvent pyramidale, au milieu 
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de laquelle est une dépression (ombilic ou umbo), remplacée parfois par une 
partie aplatie ou même par une protubérance, portant assez fréquemment 
une pointe fine (mucron) ou un crochet ro¬ 
buste ; chaque écaille fertile abrite deux graines ; 
les écailles s’écartent après la maturité, mais 
persistent le plus souvent; graine ovoïde, com¬ 
primée, à enveloppe le plus souvent peu dure, 
pourvue d’une aile généralement très dévelop¬ 
pée, plus rarement très réduite ou meme à 
peu près nulle; maturation en deux, parfois 
trois ans; germination épigée; i6 ou 17 coty¬ 
lédons. 

Le genre comprend environ 80 espèces 
qui, à l’exception du Pinus Merkusiiy que 
l’on rencontre encore au sud de l’équateur 
d^s les îles de la Sonde, n’existent que 
dans l’hémisphère Nord; les pins habitent 
surtout les régions froides et tempérées; 
dans les pays chauds, on ne les trouve 
guère que dans les montagnes. 

Les botanistes ont établi, sur des bases 
différentes, plusieurs divisions en sections 
du genre Pinus; pour la détermination 
pratique des diverses espèces, j’ai adopté Pinus Icucodemih 
la plus ancienne et la plus simple de ces 

divisions, celle basée sur le nombre des feuilles dans une même 
gaine, malgré que ce caractère soit loin d’être absolu. 

Partant de là, le tableau suivant permet de distinguer les espèces 
qu’on peut rencontrer dans les forêts et, non très rarement, dans les 
collections de nos pays. 

S Feuille en apparence solitaire, en réalité formée de trois feuilles soudées, 

d’un vert gris... Groupe Edulis, partie... P. monophylla {i) (cembroides var.) 


( Feuilles réunies pv deux ou plus de deux dans une gaine commune. 2 

i Feuilles réunies le plus souvent par deux, quelquefois aussi par trois. 3 

^ / Feuilles réunies le plus souvent par plus de deux. 22 


(•) I. Rameau feuillé, avec cône: 2. Détails d’un rameau feuillé, au>dessous du cône; 
3. Écaille du cône, face interne; 4. Graine; 5. Groupe de 2 feuilles; 6. Écaille du cône, face 
externe, avec l’écusson; 7. Écaille du cône, de profil; 8. Bourgeon. 

1. Quelques autres espèces, notamment P. silvestris et P. Strobus, ont aussi une variété 
dans laquelle les feuilles, qui sont soudées, paraissent solitaires. 







/ Gaine des feuilles persistant sans se diviser longitudinalement... Groupe 

\ Pin ASTER. 4 

3 < Gaine des feuilles sc divisant longitudinalement en fragments qui s’enrou» 
j lent et subsistent ainsi à la base des groupes de feuilles. . . Groupe Edulis, 

partie . P. edulis. 


10 


( 

( 


( 


i6 


Section des Pins À deux feuilles du groupe Pinaster. 


Feuilles souvent par deux, fréquemment aussi par trois; ramulcs bleuâtres, 
pruineux; des petits rameaux feuilles sur la tige et les branches 
.t". P. mitis (echinata). 

Feuilles le plus souvent par deux, plus rarement par trois; pas de petits 

rameaux feuilles sur la tige et les branches. 5 

Bourgeons (0 subglobuleux, terminés par une pointe fine, blancs, à écailles 

apprimées, sauf, parfois, quelques-unes, à la base. P. Thunbergii. 

Bourgeons (i) ovoïdes, fusiformes ou cylindriques, non franchement blancs. (> 

Feuilles rarement longues de plus de 8 centimètres. 7 

Feuilles souvent longues de plus de 8 centimètres. 13 

Feuilles rarement longues de plus de 4 centimètres, très divariquées # 

... P. Banksiana Cdivaricata). 

Feuilles souvent longues de plus de 4 centimètres. 8 

Bourgeons rarement longs de plus de 15 millimètres. 0 

lh)urgeons souvent longs de plus de is millimètres, cylindriques, à écailles 

apprimées... 11 

Ramules bleuâtres, pruineux; bourgeons à écaliles apprimées., .P. inops (virginiana). 

Ramules non bleuâtres, non pruineux, dont une partie au moins des écailles 

sont souvent libres au sommet. 10 


Feuillage d’un vert gris ou bleuté; écorce des arbres âgés d'un rouge ocre 

clair dans la partie supérieure de la tige. P. silvêstris. 

Feuillage d’un vert foncé; écorce noirâtre jusqu’au sommet. P. moniapa. 

Feuilles assez fines (au plus 1,5 mm.); écorce d’un brun rougeâtre. . . P. contorta. 
Feuilles épaisses (jusqu’à 2 millimètres). 12 

Bourgeons d’un brun rougeâtre ou vineux; écorce d’un gris brun clair. P. Murrayanu. 
Bourgeons d’un brun châtain; écorce d’un brun rougeâtre. P. pungens. 

Rameaux d’un an d’un gris plus ou moins clair. 14 

Rameaux d’un an non gris. 16 

Rameaux gros; bourgeons à écailles le plus souvent apprimées, avec, parfois, 

les inférieures libres au sommet; feuilles larges de 1,5 mm. P. leucodermis. 

Rameaux très ou assez minces; bourgeons à écailles libres et réfléchies; 

feuilles très ou assez fines (moins de i.s mm.). 15 

Feuilles très fines (1 mm. ou moins), d’un vert clair; écorce des arbres grise. 

. P. halepensis. 

Feuilles moins fines (plus de x mm.), d’un vert foncé; écorce des arbres 


• d’un brun rougeâtre foncé. P. hrutia. 

Feuilles très fines (i mm.). 17 

Feuilles non très fines ou épaisses. 18 


I. Comme il a été dit dans le chapitre premier de la première partie, les bourgeons utilisés 
>our établir tous les tableaux sont ceux observés durant l’hiver. 
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17 


/ 


Ramulcs plus ou moins pruineux; bourgeons à écailles libres au sommet 

. P. densiflora. 

Ramules non pruineux; bourgeons à écailles souvent apprimées, avec. 

parfois, des écailles libres au sommet. P, rcsinosa (rubra). 


I Jeunes pousses souvent pruineuses; rameaux gros; feuilles assez souvent par 
l trois, larges, au plus, de 1,5 mm.; bourgeons à écailles souvent appri- 
' mecs, mais, fréquemment aussi, libres et réfléchies, du moins celles de la 

j base . P. sinensis. 

f Jeunes pousses non pruineuses; feuilles ordinairement larges de i.s mm. et 
\ plus. 19 


( Rameaux d’un brun jauuAtre clair 
\ Rameaux d’un brun rougeâtre. . . . 


20 

21 


: Rameaux assez minces; bourgeons cylindriques, non résineux, à écailles 

\ libres et réfléchies; écorce des arbres non d’un gris argenté. P. Pinea. 

20 Rameaux gros; bourgeons ovoïdes, très aigus, résineux, à écailles le plus 
! souvent apprimées, avec, parfois, les inférieures libres et, quelquefois, 

un peu réfléchies; écorce des arbres d’un gris argenté. P. Laricio. 


Bourgeons à écailles réfléchies, au moins les inférieures; écorce des arbres 

âgés d’un rouge violacé foncé. P. Pinaster (maritima). 

Bourgeons à écailles apprimées; écorce des arbres âgés non d’un rouge 

violacé foncé . P. muricata. 


\ Feuilles le plus souvent par trois... 23 

1 Feuilles ordinairement par plus de trois. 37 


23 


Feuilles le plus souvent par trois, fréquemment aussi, surtout dans les 
variétés^, par moins ou plus de trois; gaine des feuilles se divisant, 
dans la deuxième année, en fragments qui s’enroulent et subsistent ainsi 
à la base des groupes de feuilles... Groupe Edulis partie.,. P. cembroidet type. 

Feuilles le plus souvent par trois, à gaine ne se divisant pas en fragments 

qui s’enroulent . 24 


Feuilles à gaine caduque dans la première ou la deuxième année; écorce 

s’exfoliant comme celle des platanes... Groupe Bungeana . 25 

Feuilles à gaine persistante; écorce ne s’exfoliant pas comme celle des 

platanes... Groupe Taeda... 26 



Section des Pins à trois feuilles (groupes Bungeana et Taeda). 
Groupe Bungeana. 



Feuilles écartées, plus ou moins perpendiculaires au rameau, rarement 
longues de plus de 9 centimètres; gaine caduque dans la première année; 
ramules plutôt minces. P. Bungeana. 

Feuilles rapprochées, plutôt dirigées en avant, longues Jusqu’à plus de 9 cen¬ 
timètres; gaine caduque dans la deuxième année; ramules plutôt gros 
. P. Gerardiana. 


I. Avec la plupart des auteurs, j’ai rattaché au P. cembroides, comme variétés, P. mono- 
phylla qui a des feuilles solitaires, P. edulis qui a des feuilles réunies par deux ou trois et 
P. Parryana dont les feuilles sont le plus souvent groupées par quatre. 





















Groupe Taeda. 

Feuilles rarement longues de plus de is centimètres, ne dépassant pas 20 cen¬ 
timètres . 27 

Feuilles ordinairement longues de plus de 15 centimètres, dépassant souvent 

20 centimètres. 29 

Feuilles fines (i mm.), très molles, ordinairement, au moins dans Toucst et 

le centre de la France, d'un vert clair ou vert gazon... F, imtgnis (radiata). 

Feuilles larges ju-squ’à 1,5 mm., non très molles, non d’un vert clair ou vert 

gazon . 28 

Feuilles longues, au plus, de 15 centimètres, d’un vert foncé: des petits 

rameaux feuillés sur le tronc et les branches. P. rigida. 

Feuilles pouvant dépa.sser 15 centimètres de long, d’un vert non foncé; pas 

de petits rameaux feuillés sur le tronc et les branches. P. tuberculata (attenuata) 

Des petits rameaux feuillés sur le tronc et les branches; rameaux assez 
minces; feuilles souvent pendantes; bourgeons à écailles libres et réflé¬ 
chies, au moins celles de la base. P. canariensis. 

Ces caractères, surtout le premier, n’existent pas tous. 30 

Rameaux gros; bourgeons blancs, à écailles libres et réfléchies au sommet 

... P. paiustris (australis). 

Ces caractères n’existent pas réunis. 31 

Jeunes pousses glauques, bleuâtres. 32 

Jeunes pousses non franchement glauques et bleuâtres. 35 

Rameaux très fins, retombants; feuilles très fines (au plus i millimètre), 

très pendantes, d’un vert clair; écorce rouge. P. patula. 

Ces caractères n’existent pas réunis... 33 

Ramules assez minces; feuilles d’un vert bleuâtre, en partie pendantes; 

bourgeons résineux... P. Sabiniana, 

Ramules gros; feuilles non ou peu pendantes. 34 

Feuillage d’un vert non bleuâtre; bourgeons résineux, à écailles apprimées, 

sauf, parfois, quelques-unes à la base. P, Coulteri, 

Feuillage d’un vert bleuâtre; bourgeons non ou peu résineux, à écailles 

souvent libres au sommet, au moins celles de la base. P. Jeffreyi. 

Feuilles d’un vert foncé, non rassemblées en touffes épaisses au sommet 
des rameaux; bourgeons résineux, à écailles apprimées, sauf, parfois, 
quelques-unes, à la base. P. ponderosa type. 

Feuilles d’un vert clair, rassemblées en touffes épaisses au sommet des 

rameaux. 36 

Feuilles très rarement longues de plus de 25 centimètres, non ou peu pen¬ 
dantes; bourgeons résineux, à écailles libres au sommet. P. Taeda. 

Feuilles souvent longues de plus de 25 centimètres; bourgeons non résineux, 

à écailles ordinairement apprimées. P. hngifoUa. 


I Feuilles le plus souvent par quatre, quelquefois par trois ou cinq, dont la 
\ gaine se divise, dans la deuxième année, en fragments qui s’enroulent et 
< subsistent ainsi à la base des groupes de feuilles... Groupe Edulis 

/ partie ... P. Parryana (quadrifolia). 

^ Feuilles le plus souvent par cinq, quelquefois moins ou plus (trois à huit)... 


Section des Pins à cinq feuilles (groupes Pseudostrobus, Balfouriana et Strobus). 

; Gaine des feuilles persistante, ne se divisant pas en fragments... Groupe 

) Pseudostrobus ... 

\ Gaine se divisant en fragments qui se réfléchissent et subsistent deux ou 
I trois ans à la base des groupes de feuilles — ou entièrement caduque 
' dans la première année... 


41 



























Groupe Pseudostrobus. 


C Ramules minces, très «lauQues; bourgeons ovoïdes, aigus; écorce presque 

39 < lisse, seulement faiblement sillonnée. P. pseudostrobus. 

( Ramules gros; écorce profondément sillonnée, écailleuse. 40 

I Ramules non ou peu glauques; bourgeons longs (environ 25 mm.); feuilles 
l larges, au plus, de 1,5 mm., souvent pendantes, d’un vert clair; gaine 

) souvent longue jusqu’à plus de 30 millimètres. P. Montezumae. 

) Ramules glauques; bourgeons moins longs (ordinairement moins de 15 mm.); 

/ feuilles larges jusqu’à plus de 1,5 mm., non ou peu pendantes, d’un vert un 
\ peu bleuâtre; gaine rarement longue de plus de 25 millimètres. .. P. Torreyana. 


Gaine des feuilles sc divisant en fragments qui se réfléchissent et subsistent 
deux ou trois ans à la base des groupes de feuilles; feuilles ordinairement 


\ longues de moins de 5 centimètres, entières sur les bords. .. Groupe 
41 , Balfouriana... 42 


Gaine des feuilles entièrement caduque dans la première année; feuilles 
ordinairement longues de plus de s centimètres, le plus souvent serrulées 
sur les bords... Groupe Strobus, sens large (Eustrobus et Cembra)... 43 


Groupe Balfouriana. 


I Feuilles portant des exsudations blanches de résine. P. aristata. 

I Feuilles sans exsudations blanches de résine. P. Balfouriana^. 


Groupe Strobus, sens large (Eustrobus et Cembra) (i). 


I Ramules gros, densément couverts de poils fauves; cône gros par rapport 

1 à sa longueur; graine à aile nulle ou presque. 44 

1 Ramules fins ou, chez excelsa et Armandi, assez gros, glabres ou portant des 
43 < poils peu serrés et courts qui, souvent, disparaissent assez rapidement; 

1 cône long par rapport à sa largeur, sauf chez parvifîora, nettement pédon- 

I culé, sauf chez flexilis et parvifîora ; graine largement ailée, sauf chez 
1 parvifîora, flexilis et Armandii . 45 


Feuilles rarement longues de plus de 10 centimètres, peu vrillonnées. sans 
dents près du sommet; écailles du bourgeon le plus souvent apprimées, 
sauf, parfois, quelques écailles supér eurcs. P. Cembra. 

Feuilles souvent longues jusqu’à plus de 10 centimètres, très vrillonnées, 
portant de petites dents jusqu’au sommet; écailles du bourgeon ordinai- 
nairement libres à l’extrémité, surtout les inférieures. P. koraiensis. 


j Feuilles rarement longues de plus de 8 centimètres. 46 

I Feuilles souvent longues jusqu’à plus de 8 centimètres. 47 

Feuilles longues de 4 à 6 (7) cm, écartées, contournées, comme frisotantes, 

\ denticulées sur les bords; écailles du bourgeon apprimées. P. parviflora. 

46 Feuilles longue^ de 5 à 8 centimètres, non écartées, non frisotantes, sans 
j dents ou presque sur les bords; écailles du bourgeon parfois plus ou 
' moins libres au sommet, au moins les supérieures... P. flexilis. 


^ I. Étant basée surtout sur les caractères tirés des fruits, la séparation entre les espèces 
des groupes Eustrobus et Cembra n’a pas été faite dans ce tableau établi principalement d’après 
les différences que présentent les organes de végétation. 
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4.j 

50 I 


52 


1 

) 


Au moins une partie des feuilles sont pendantes. 4ÎJ 

Feuilles non ou peu pendantes. 50 

Ramules recouverts, au moins au début, d’un enduit cireux. P. exce/sa, 

Ramules non recouverts d'en enduit cireux. 40 

Feuilles souvent coudées près de la base; ramules assez jrros, ordinairement 

glabres, pouvant aussi porter des poils courts, épars. P. Artnandii. 

Feuilles non coudées à la base; ramules portant ordinairement des poils courts 

de couleur orange, plus rarement glabres. P. Ayacahuite. 

Ramules glabres; bourgeons à écailles plus ou moins libres au sommet... P. Pence. 

Ramules observés à la loupe apparaissant pubescents, au moins au début; 

écailles du bourgeon le plus souvent apprimées. 51 

Feuilles larges de i millimètre ou un peu plus, d’un vert assez foncé. P, Lamhertiana. 

Feuilles très fines (moins de 1 millimètre), d’un vert non foncé. 52 

Ramules minces, parfois pruineux, devenant rapidement glabres; les poils, 
lorsqu’ils existent, sont localisés au-dessus des points d’insertion des 
feuilles . P. Strobus. 

Ramules un peu plus gros, restant plus longtemps pubescents, avec des 
poils un peu partout; feuilles un peu plus courtes; cône plus long (jusqu’à 
25 cm., au lieu de 20) et un peu plus gros (jusqu’à 6 cm., au lieu de 4). 
. P. monticola. 


Piniis sîlvestrîs L. (1753). Pin sylvestre. — Atteint 40 mètres, parfois 
davantage; écorce s’exfoliant en lamelles minces d’un ocre rouge clair dans 
la partie supérieure de la tige et des branches, fissurée, écailleuse et d’un gris 
brun plus ou moins foncé, à la base du tronc; jeunes rameaux d’abord verts, 
puis d’un gris rougeâtre; bourgeons longuement ovoïdes, aigus, à écailles 
apprimées, sauf les supérieures qui sont libres, mais non réfléchies, au sommet, 
d’un brun chatain, ciliées de blanc; feuilles par deux, longues de 4 à 8 (10) cen¬ 
timètres, larges jusqu’à plus de 1,5 millimètre, aiguës, d’un vert gris ou 
bleuâtre ; fleurs mâles d’un jaune citron; fleurs femelles d’un brun rouge assez 
foncé; cône courtement pédonculé, réfléchi, d’abord vert, d’un gris mat à 
maturité, long de 3 à 8 centimètres, large de z à 3,5 cm., formé d’écailles 
à écusson ordinairement plat, parfois aussi prolongé en éperon plus ou moins 
allongé ; graine petite, longuement ailée. 

Le pin sylvestre est largement distribué en Europe, depuis le Nord 
jusqu’à la Sierra Nevada, en Espagne, et dans le nord de TAsie, jusqu'à 
la région de l’Amour; il a été introduit en de très nombreux endroits, 
notamment dans les plaines de la France et de la Belgique, et même 
hors d’Europe, en particulier dans les États-Unis d’Amérique. 

Dans une aire aussi étendue, l’espèce est représentée par de nom¬ 
breuses formes géographiques ou races; on a distingué, avec plus ou 
moins de précision, des races d’élite, dites nobles; ces races d’élite 
habitent soit les régions septentrionales (pin de Riga, pin de Lapponie, 
pin d’Écosse), soit les montagnes (pin des Vosges, pin d’Auvergne); 
les pins qui leur appartiennent se différencient, en général, des autres 
par une cime plus étroitement conique, une écorce moins profondé- 
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ment fissurée, rappelant assez souvent une peau de serpent, et de temte 
moins foncée dans h partie inférieure de la tige, des aiguilles plus 
courtes (3^5 centimètres), d’un vert moins bleuté; ils produisent 
ordinairement un bois de cœur d’une couleur rougeâtre, de meilleure 
qualité ; il y a donc un grand intérêt, lorsqu’on introduit le pin sylvestre 
dans une région où il n’est pas spontané, à employer une de ces races 
d’élite; les autres races habitent les plaines, sauf dans les contrées 
septentrionales; telles sont celles des plaines de l’Allemagne; il y a 
des races intermédiaires, comme celle de Haguenau. 

Il existe de très nombreuses variétés du pin sylvestre, différant du type 
par le port (fastigiata, columnaris^ compacta, pendula, tortuosa, virgata, à 
longs rameaux en partie dégarnis de feuilles...), — par la taille (natta, pumtla, 
pygmaea, globosa, beuvronensis...), — par le nombre des aiguilles dans la gaine 
(monophylla), leur longueur (parvifoîia,,,) ou leur forme (spiralis.,,) — 
par les dimensions des cônes (macrocarpa..,) ou leur groupement (conis 
aggregatis, dont les cônes sont rassemblés par 5 à 20), — par Técorce (gibberosu, 
dont la tige présente de nombreuses gibbosités). Et on connaît plusieurs 
hybrides dont un avec P. montana et un aveé P. Laricio austriaca. 

Le pin sylvestre est une de nos principales essences forestières 
résineuses; avec le pin noir d’Autriche, il occupe 8 % de la surface 
boisée de la France. 

Il supporte parfaitement le froid et la chaleur; il est avide de lumière; 
il est peu exigeant au point de vue du sol. II a malheureusement de 
nombreux ennemis parmi les insectes et les champignons. 

Son bois, composé d’un aubier d’un jaune pâle et d’un cœur plus 
ou moins rougeâtre, est de qualité variable suivant les stations, en 
général, assez léger, élastique, résistant, assez durable, propre à la 
construction, à la menuiserie, à la confection de planches, madriers, 
poteaux, étais, traverses de chemins de fer; il est recherché par les 
boulangers pour le chauffage des fours. Il renferme de la résine que 
les Allemands ont exploitée pendant la dernière guerre. L’écorce 
contient de la fécule. Les bourgeons et les jeunes pousses sont utilisés 
en médecine. Le pollen est employé comme la poudre de lycopode. 

Le pin sylvestre est traité en futaie pleine, avec régénération par 
coupe unique ou par coupes progressives; à cause de ses exigences en 
lumière, il doit être souvent et énergiquement dégagé ou éclairci. 

Ce pin et ses nombreuses variétés sont cultivés pour l’ornement. 

PiNUS MONTANA Mill. (1768). Pin de montagne. — Avec la plupart 
des auteurs, je réunirai, sous ce nom, le pin à crochets (P. uncinata), 
le pin pumilio et le pin Mugho, malgré que, surtout en se plaçant au 
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point de vue forestier, il y aurait un grand avantage à considérer ces 
trois pins comme formant chacun une espèce distincte. 

La description qui suit concerne surtout le pin à crochets. 

Arbre ou arbrisseau de taille et de port très variables, suivant les diverses 
formes, atteignant 25 mètres; tige tantôt unique et élancée, tantôt divisée 
en plusieurs parties peu allongées, parfois couchées; écorce d*un gris brun 
foncé; rameaux d’abord d’un vert olive jaunâtre, puis d’un gris brun, assez 
gros; bourgeons longuement ovoïdes, courtement acuminés, d’un brun rou¬ 
geâtre, souvent enduits de résine blanche, à écailles ordinairement apprimées, 
avec, parfois, des écailles inférieures libres au sommet; feuilles par deux, 
longues de 4 à 7 centimètres, larges de i millimètre, d’un vert foncé; fleurs 
mâles d’un jaune pâle parfois teinté de rose ; fleurs femelles d’un rose carmin 
violacé; cône d’abord dressé, finalement plus ou moins réfléchi, long de 3 
à 6 centimètres, large d’environ 3 centimètres, d’abord vert, finalement d’un 
brun toujours luisant, composé d’écailles présentant ordinairement un écusson 
assez volumineux et plus ou moins proéminent, avec une protubérance plus 
ou moins saillante; graine petite, d’un gris ou brun souvent moucheté, avec 
une aile de formes et de dimensions variables. 

Le pin de montagne, avec ses formes principales ou sous-espèces, 
occupe une aire étendue dans les montagnes du centre et du sud de 
l’Europe, depuis le centre de TEspagne, à l’Ouest, jusqu’aux Alpes 
de Transylvanie, à l’Est, depuis les Apennins, les Abruzzes et le Perm 
Dagh macédonien, au Sud, jusqu’à la Tburinge, au Nord. 

Il en existe trois formes principales qui, non sans raison, sont consi¬ 
dérées par certains auteurs comme des espèces distinctes : 

I. P, tn, uncinata (P. uncinata Ramond), pin à crochets, arbre attei¬ 
gnant 25 mètres, à tige unique, droite, à cime conique, à cône asy¬ 
métrique dont les écailles présentent un écusson saillant, prolongé 
en une protubérance en forme de pyramide ou plutôt de capuchon 
recourbé en crochet vers la base du fruit; cette forme domine en 
Espagne, dans les Pyrénées et dans les Alpes occidentales; 

IL P, m. Putnilio (P. Pumilio Haenke), arbrisseau dépassant rare¬ 
ment 3 mètres, dont les branches basses d’abord étalées se redressent 
ensuite, formant comme des tiges secondaires, et dont le cône, à peu 
près symétrique, présente un écusson peu saillant, à ombilic déjeté 
vers la base; cette forme domine dans l’Europe centrale; 

III. P, m. Mughus (P. Mughüs Scop.), arbrisseau dépassant rarement 
2 mètres, à branches souvent rampantes, à cône symétrique dont les 
écailles présentent un écusson peu saillant, à ombilic central; cette 
forme est commune dans les Alpes orientales et les Balkans. 

L£8 CONIFÈRES. fC 
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Du pin de montagne et de ses trois formes principales, existent de nom¬ 
breuses formes secondaires et variétés différant par le port (pyramidata, 
pendula, virgata..,), —■ par la longueur des feuilles (gracüis, k aiguilles très 
courtes..,) ou leur couleur (aureo-variegata...), — par la dimension du cône 
(macrocarpa...)y sa forme (rotundata... ) ou sa couleur (versicolor...), — par 
la forme et les dimensions de Técusson de Técaille du fruit (applanata, gihba,.. ) 
ou le mucron que porte cette écaille ( échina ta,.. ). Et on connaît des hybrides 
des formes principales du pin de montagne avec le pin sylvestre et quelques- 
unes de ses formes. 


Le pin de montagne est très résistant au froid et au vent; il croît 
dans presque tous les sols. 

Son bois, composé d’un aubier blanc et d’un cœur d’un rouge rosé 
clair, est léger, tendre, facile à travailler et à fendre; lorsque l’arbre 
qui le produit est de dimensions suffisantes, ce qui est le cas pour le 
pin à crochets, ce bois est utilisé, en montagne, pour la construction 
et la menuiserie; sinon, il ne peut servir que pour le chauffage. On 
extrait, du pin de montagne, une essence utilisée en médecine sous le 
nom de baume des Carpathes. 

Le pin de montagne est une essence précieuse pour le boisement des 
régions-élevées; on l’a utilisé aussi, notamment au Danemark et dans 
l’Allemagne du Nord, pour la fixation des dunes maritimes. 

Il peut être traité comme le pin sylvestre. 

Par ses nombreuses formes et variétés, le pin de montagne est assez 
souvent cultivé pour l’ornement, malgré que sa valeur décorative ne 
vsoit pas bien grande. 


Finus Piiiaster Sol. (1789). [P, niaritima Poir. (1804)]. Pin maritime, P. des 
Landes, P. de Bordeaux, P. de Corté. — Atteint 40 mètres; écorce épaisse, 
profondément fissurée, d’un brun violacé foncé extérieurement, d’un rouge 
sombre intérieurement; rameaux d’un brun rougeâtre; bourgeons oblongs, 
gros, à écailles brunes, ciliées de blanc, libres et réfléchies au sommet, au 
moins les inférieures ; feuilles par deux, longues jusqu’à 20 centimètres, larges 
de 2 millimètres, d’un vert plus ou moins luisant; fleurs mâles d’un jaune pâle 
teinté de rose; fleurs femelles d’un vert mélangé de rose et de violet; cône très 
courtement pédonculé, long de 10 à 20 centimètres, large de 5 à 7 centimètres, 
d’abord vert, finalement d’un brun rougeâtre, composé d’écailles à écusson 
un peu saillant, transversalement caréné, à ombilic obtus; graine longue de 
8 à 10 millimètres, noire sur une face, d’un gris marbré sur l’autre, longuement 
ailée. 

Le pin maritime habite la région méditerranéenne; il existe aussi 
dans le sud-ouest de la France, au Portugal et au Maroc. Il a été intro¬ 
duit au delà de la limite septentrionale de son aire naturelle, notamment 
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dans la Bretagne, le Maine, la Sologne, la Normandie, et aussi dans 
les pays étrangers. 

On a distingué plusieurs races que certains auteurs considèrent 
comme des espèces ou des sous-espèces. Les principales sont le pin 
des Landes ou de Bordeaux, habitant la région atlantique, à fût souvent 
non droit et conique, à cime ample, à feuilles larges, d’un vert assez 
clair, — le pin des Maures et de TEsterel, à tige plus droite et plus 
cylindrique, à cime moins large, à feuilles d’un vert sombre, — le 
pin de Corse, appelé aussi pin de Corté, pin d’Hamilton, à fût très 
droit, à cime claire, à aiguilles fines, — les pins d’Algérie et du Maroc, 
encore insuffisamment observés. 

On connaît une variété variegata, à feuilles zonées de jaune. Et, A, Henry 
a signalé un hybride avec P. halepensis. 

Le pin maritime ne supporte pas les grands froids prolongés du 
nord de la France; les gelées de l’hiver 1879-1880 ont fait périr le 
plus grand nombre des arbres existant en Sologne et dans la région 
de Paris. Il exige beaucoup de lumière. Il est nettement calcifuge. 

Le pin maritime occupe 7 % de la surface boisée de la France. 
Il est précieux pour la mise en valeur des terrains siliceux, en parti¬ 
culier des dunes maritimes. 

Son bois, composé d’un aubier blanc et d’un cœur rougeâtre,, est 
lourd, assez dur, très durable, mais manquant de souplesse; ce bois 
est employé pour la construction, la menuiserie commune, la caisserie, 
la fabrication de traverses de chemins de fer, poteaux, étais de mines, 
pavés. Le pin maritime est, en Europe, le meilleur producteur de 
résine. 

Il est traité en futaie et doit être tenu d’autant plus clair qu’il est 
destiné à fournir surtout de la résine. 

PiNUS Laricio Poir. (1804). [P. nigra Arnold (1785)]. Pin Laricio. — 
La description qui suit concerne surtout la forme corncana que la 
plupart des auteurs considèrent comme le type^xle l’espèce. 

Atteint 50 mètres; fût très droit, assez souvent bifurqué; écorce d’un gris 
argenté, devenant noirâtre chez les vieux arbres ; rameaux gros, glabres, d’abord 
d’un vert jaunâtre, puis d’un gris brun jaunâtre; bourgeons ovoïdes, aigus, 
d’un brun rouge clair plus ou moins mélangé de blanc; feuilles par deux, 
rarement par 3, longues de 10 à 15 centimètres, larges de 1,5 à 2 millimètres, 
d’un vert plus ou moins foncé ; rieurs mâles d’un vert jaunâtre pâle légèrement 
teinté de violet; fleurs femelles d’un vert mélangé de rouge violacé pourpre; 
cône subsessile, ovoïde, ordinairement plus ou moins arqué, long de 4 à 8 cen- 
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timètres, large en moyenne de 3 centimètres, d’un brun jaunâtre clair brillant 
à maturité, composé d’écailles à écusson assez saillant, avec, au centre, un 
mucron court, aigu, caduc ; graine petite, d’un gris roux moucheté, longuement 
ailée. 

Le Pin Laricio occupe, dans le sud de TEurope, en Asie Mineure, 
en Algérie, une aire assez étendue; il habite surtout les montagnes. 
Il est assez souvent cultivé en dehors de ses limites naturelles. 

11 en existe plusieurs formes géographiques ou races qu’il est assez 
difficile de distinguer par les seuls caractères botaniques; il semble 
qu’on peut les diviser en deux groupes comprenant l’un, des arbres 
à fût allongé, à rameaux pas très gros, à feuilles pas très abondantes 
et d’un vert non très foncé (pins de Corse et de Calabre), l’autre, des 
arbres à fût trapu, à rameaux gros, à feuilles abondantes et d’un vert 
très foncé (pins d’Autriche et de Tauride). 

Les principales de ces races sont celle de Corse (corsicanà)^ dont 
les jeunes sujets ont habituellement des feuilles frisées, — celle de 
Calabre (calabrica) qui a les aiguilles plus longues et plus fines, - 
celles de Cévennes (cebennensiSy monspeliensisy Salztnanniiy tenuifolia ), 
aux feuilles encore plus fines, mais plus courtes, disposées en pinceaux 
aux extrémités des rameaux, — le pin noir d’Autriche (austnaca)^ 
au feuillage très fourni et d’un vert très foncé, — la race de Tauride 
(tauricûy PallasianUy caramanica) y assez voisine de la précédente, — la 
race de Bosnie (bosniaca) et la race d’Algérie, ces deux dernières 
encore insuffisamment observées. 

De ces diverses formes, il existe d’assez nombreuses variétés (pyramidata, 
columnarisy pendulOy pygmaeay prostrata, aurea, variegata...). Et on connaît 
quelques hybrides, notamment deux fournis par le pin noir d’Autriche, l’un 
avec le pin sylvestre ^t l’autre avec le pin de montagne. 

Les pins Laricio sont rustiques jusque dans le nord de la France et 
s’y reproduisent spontanément; le pin noir d’Autriche peut même 
être considéré comme naturalisé dans notre pays. 

Ils sont peu exigeants au point de vue du sol; en particulier, le pin 
des Cévennes se contente de terrains très maigres; si les pins de Corse 
et de Calabre croissent surtout sur les graviers et les sables granitiques, 
il semble qu’ils peuvent réussir aussi sur les sols calcaires; et, si ces 
derniers sont ceux où le pin noir d’Autriche est le plus souvent placé, 
ce pin vient encore bien sur les terrains siliceux. Les pins Laricio 
sont donc de bonnes essences de boisement. 

Leur bois, composé d’un aubier abondant d’un blanc jaunâtre et 
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d*un cœur rougeâtre, est relativement lourd, assez dur, mais un peu 
cassant, durable, de qualité variable suivant les races et les stations; 
il est souvent employé comme bois de construction et de travail. Il 
renferme une résine de bonne qualité, mais rarement exploitée. 

Par leurs fortes dimensions et leur port majestueux, les pins Laricio 
conviennent bien pour rornement. 

Pinus leucodepmis Ant. (1864). — Atteint plus de 30 mètres; chez les 
arbres jeunes, les branches principales sont souvent dressées presque vertica¬ 
lement; écorce d*un gris cendré, divisée en larges plaques jaunes; rameaux 
d’abord glauques, puis d’un gris jaunâtre; bourgeons ovoïdes, aigus, rougeâtres; 
feuilles par deux, longues jusqu’à 10 centimètres, larges de i à 1,5 millimètres, 
d’un vert foncé ; fleurs mâles d’un jaune pâle pieté de brun ; fleurs femelles 
d’un rouge pourpre; cône long jusqu’à 8 centimètres et large jusqu’à 3,5 cm., 
d’abord d’un violet foncé luisant, finalement d’un brun jaunâtre clair, composé 
d’écailles à écusson saillant, portant un mucron aigu très court. 

Ce pin habite les montagnes du sud de Tltalie, de la Dalmatie, de la 
Bosnie, de THerzégovine et du Monténégro; il s’élève jusqu’à plus 
de 2.000 mètres d’altitude. 

Certains auteurs le considèrent comme une forme alpine du Pin 
Laricio. 

Il croît sur les sols Calcaires pauvres. Il est rustique et fructifie jusque 
dans le nord de la France. 

Il pourrait être introduit, à titre d’essai, dans nos montagnes du 
Midi. 

Pinus» halepensîs Mil!. (1768). [P. hierosomilitana Duhamel (1755)]. Pin 
d’Alep, pin de Jérusalem. — Dépasse rarement 20 mètres; fût souvent tor¬ 
tueux; écorce gris cendré, puis brun rougeâtre; cime d’abord conique, puis 
étalée; jeunes rameaux d’abord vert clair, puis gris clair, grêles, glabres; 
bourgeons ovoïdes, aigus, d’un brun rougeâtre, à écailles libres et souvent 
réfléchies au sommet; feuilles par deux, rarement par trois, longues de 5 à 
10 centimètres, larges, au plus, de i millimètre, d’un vert clair, groupées en 
pinceaux aux extrémités des rameaux ; fleurs mâles d’un jaune teinté de rouge ; 
fleurs femelles d’un vert rose violacé; cône oblong-conique, long de 6 à 12 cen¬ 
timètres, large de 3,5 à 4,5 cm., d’abord vert, puis d’un rouge violacé, fina¬ 
lement d’un brun rougeâtre ou jaunâtre, composé d’écailles à écusson presque 
plan et faiblement caréné, avec, au centre, un large ombilic non ou peu saillant ; 
graine petite, d’un brun grisâtre sur une face, d’un gris moucheté de noir 
sur l’autre, à aile longue, de couleur claire. 

Le pin d’Alep habite toute la région méditerranéenne, y compris 
l’Asie Mineure et l’Afrique du Nord; il existe aussi au Portugal* 

On a distingué plusieurs races et quelques variétés (brevifolia^ rotuhdata, 
variegata...), Et on connaît un hybride avec P. Pinaster, 
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Le pin ci’Alep ne supporte pas les hivers du nord de la France; 
il demande de la chaleur et de la lumière. Il est peu exigeant au point 
de vue du sol et s’accommode de presque tous les terrains, siliceux 
ou calcaires. 

C’est une essence précieuse pour le boisement des plaines et collines 
de la région méditerranéenne, notamment en sol calcaire pauvre. 

Son bois, composé d’un aubier blanc jaunâtre et d’un cœur brun 
rougeâtre clair, est assez lourd, dur, de qualité moyenne; il est employé 
parfois pour la petite charpente, mais surtout pour la menuiserie 
commune et la caisserie. Il est riche en résine de bonne qualité, quel¬ 
quefois exploitée. Son écorce renferme du tanin. 

Le pin d’Alep est traité en futaie pleine peu serrée; il existe sou¬ 
vent dans les taillis de la région méditerranéenne. 

PiNUS Brutia Ten. (1831). — Ce pin est très souvent confondu 
avec le pin d’Alep; il s’en distingue surtout par ses feuilles plus longues, 
non groupées en pinceaux, et ses cônes sessiles. 

Il habite la région méditerranéenne orientale, y compris le sud de 
l’Italie; il est très rare en France. 

Piiius pinea L. (1753). Pin pinier, pin pignon, pin parasol. — Dépasse 
rarement 25 mètres; écorce d*un gris brun foncé extérieurement, d^un rouge 
orangé clair intérieurement; cime très étalée, en parasol; jeunes rameaux 
d’abord d’un vert herbacé, puis d’un brun vert jaunâtre clair; bourgeons 
cylindriques, d’un brun rougeâtre, à écailles ciliées de blanc, libres et souvent 
réfléchies au sommet; feuilles le plus souvent par deux, fréquemment aussi 
par trois, longues de 8 à 20 centimètres, larges de 1,5 à 2 millimètres, d’un 
vert gai; fleurs mâles d’un jaune verdâtre teinté de brun; fleurs femelles 
d’un vert pâle mélangé de rose violacé clair; cône courtement pédonculé, 
ovoïde ou subglobuleux, long de 8 à 15 centimètres, large de 7 à 10 centi¬ 
mètres, d’un brun rougeâtre brillant teinté de violet au début, composé d’écaillcs 
à large écusson avec ombilic obtus ; graine très grosse, à coque dure, très cour¬ 
tement ailée. 

Le pin pinier se rencontre sur tout le pourtour de la mer Médi¬ 
terranée, sans qu’on ait pu déterminer exactement son aire naturelle, 
car il est depuis longtemps très cultivé. 

On en connaît une variété fragilis dont la graine est à coque tendre. 

Sauf dans sa jeunesse, le pin pinier supporte les hivers moyens de 
la région de Paris; il en existe, aux Barres, quelques exemplaires déjà 
âgés qui donnent de bonnes graines; et ce pin a produit des semis 
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naturels à Grignon. Il demande de la chaleur et de la lumière. Il aime 
les terrains meubles, profonds et assez frais. 

Son bois, d’un grain fin, léger, souple, est employé pour la charpente, 
les constructions maritimes et la menuiserie. Il contient une résine 
rarement exploitée. L’écorce renferme du tanin. Mais, le pin pinier 
est surtout cultivé pour ses graines dont l’amande, qui est comestible, 
est très employée en confiserie. 

Il doit être traité en futaie, à l’état peu serré. 

La forme en parasol de sa cime le rend pittoresque. 

Fiiius Peuce Griseb. (1844). — Atteint 30 mètres; écorce d*un gris bru¬ 
nâtre; jeunes rameaux d*un vert olive un peu roux, puis d’un gris brun ver¬ 
dâtre, glabres; bourgeons courts, d*un gris roux teinté de blanc et de rose 
violacé; feuilles par cinq, longues de 7 à 12 centimètres, larges à peine de i mil¬ 
limètre, bleutées sur les faces intérieures; fleurs mâles d’un jaune teinté de 
rouge; fleurs femelles d’un vert très clair légèrement mélangé de rose violacé 
clair; cône pédonculé, long de 8 à 13 centimètres, large de 3 à 5 centimètres, 
d’abord vert clair, puis brun rougeâtre, formé d’écailles à ombilic peu saillant ; 
graine d’un gris brun, un peu violacé sur une face, longuement ailée. 

Ce pin occupe, entre 800 et 2.000 mètres d’altitude, une aire peu 
étendue dans les montagnes du sud de la Bulgarie, du Monténégro, 
de l’Albanie et de la Macédoine. 

Il est très résistant au froid, assez peu exigeant au point de vue du 
sol et paraît réfractaire à la rouille vésiculeuse des pins à cinq feuilles; 
il est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France; mais, sa 
croissance y est lente. 

Son bois, blanc, durable, est surtout employé, dans sa patrie, pour 
la fabrication de merrains, 

Pinus Cembpa L. (1753). Pin Cembro, Alvier, Arolle.— Dépasse rarement 
20 mètres; écorce d’un gris rougeâtre; rameaux d’un an d’un gris brun ver¬ 
dâtre, couverts de poils fauves; bourgeons, ovoïdes, très aigus, d’un brun 
rougeâtre; feuilles par cinq, longues de 5 à 10 centimètres, fines (i mm.), 
d’un vert bleuâtre; fleurs mâles d’un rouge carmin; fleurs femelles d’un 
violet rosé; cône subsessile, long de 6 à 10 centimètres, large de 4 à 6 centi¬ 
mètres, d’abord d’un beau violet, puis d’un brun clair, à écailles terminées 
par un court mucron; graine grosse, à coque dure, presque sans aile. 

Le pin Cembro habite, entre 1.400 et 2.200 mètres d’altitude^ les 
montagnes de l’Europe Centrale, la Sibérie et, si on lui rattache le 
P. pumila, le nord-est de l’Asie. 

Il en existe deux formes géographiques que plusieurs auteurs con- 
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sidèrent comme espèces : P. C. sibirica (P. sibirica Mayr) qui atteint 
40 mètres et a des cônes plus gros et P. C. pumila (P. Pumila Regel), 
arbrisseau à feuilles courtes, fines, et à cône petit. 

On rencontre, dans les cultures, plusieurs variétés : columnaris, pygmaea, 
monophyllüt riridisy aurea, variegata,.. 

Le pin Cembro est très résistant au froid et au vent. Il croît lente¬ 
ment. 

Son bois, blanc, léger, tendre, assez homogène, est employé, au 
besoin, dans la montagne, pour la menue charpente, mais surtout 
pour la menuiserie et la fabrication de petits objets divers. L’amande 
de sa graine est comestible. 

Piiius koraieiiKÎs S. et Z. (1842). [P. mandschurica Kupr, (1857)]. Chose»- 
matsUj au Japon. — Dépasse rarement 30 mètres; écorce gris rougeâtre; 
rameaux d^un an gris brun verdâtre, densément couverts de poils fauves; 
bourgeons ovoïdes, aigus, bruns, à écailles ordinairement libres au sommet, 
au moins les inférieures; feuilles par cinq, très vrillonnées, longues de 8 à 
13 centimètres, fines (i mm.), d^un vert bleu sur les deux faces internes; cône 
subsessile, long de 12 à 15 centimètres, large de 5 à 7 centimètres, d’abord 
d’un gris brun teinté de rose violacé, puis d’un brun jaunâtre, à écailles trian¬ 
gulaires, presque sans mucron ; graine grosse, à coque dure, presque sans aile. 

Ce pin habite la région de TAmour, la Mandchourie, la Corée et 
le Japon. 

Il en existe quelques variétés : tortuosay variegata,.. 

Le pin de Corée est rustique et fructifie dans le nord de la France; 
sa croissance y est lente. 

Son bois, composé d’un aubier d’un jaune blanc et d’un cœur d’un 
brun jaunâtre, est léger, facile à travailler. 

Au moins pour les plaines de nos pays, il ne présente aucun intérêt 
forestier. Il est assez ornemental. 

parviflora S. et Z. (1842). Goyo-matsUy au Japon. —Atteint 30 mètres ; 
écorce d’un brun grisâtre ; jeunes rameaux d’abord d’un vert clair, puis d’un 
gris clair, devenant rapidement glabres ; bourgeons assez petits, ovoïdes, 
d’un brun rougeâtre clair; feuilles par cinq, longues de 3 à 6 (7) centimètres, 
fines (i mm.), comme frisotantes, d’un vert bleu sur les deux faces internes; 
fleurs mâles d’un rose carmin; fleurs femelles d’un rose violacé ou groseille; 
cône subsessile, long de 4 à 8 centimètres, large de 3 à 5 centimètres, d’abord 
d’un pourpre violacé, puis d’un vert bleuâtre, finalement d’un brun foncé, 
à écailles arrondies au sommet et dont l’ombilic est à peine visible; graine 
assez grosse, d’un brun foncé, à aile très courte. 
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Ce pin habite le Japon, les îles Kouriles et, si on lui rattache P, mor- 
risonicola, les montagnes de Formose. 

On lui rapporte, généralement, P. pentaphylla Mayr., arbre à 
aiguilles plus longues, à cônes plus gros, à graine pourvue d’une aile 
plus développée, confiné dans la partie septentrionale de son aire, 
et, parfois aussi, P. morrisonicola Hayata, encore peu connu. 

Il en existe plusieurs variétés : wana, tortuosa^ hrevifolia, variegata... 

Cette espèce est très rustique et fructifie dans le nord de la France; 
mais, elle n’y atteint pas de fortes dimensions et y croît lentement. 

Malgré que son bois soit d’assez bonne qualité, elle n’a d’intérêt, 
pour nos pays, qu’au point de vue ornemental. 

PiiiUK Armaiidii Franch. (1884). — Dépasse rarement 20 mètres ; écorce 
grisâtre; jeunes rameaux assez gros, d’abord glauques, puis d’un gris ver¬ 
dâtre clair, glabres; bourgeons cylindriques-ovoïdes; feuilles par cinq, rare¬ 
ment par trois ou quatre, longues de 12 à 16 centimètres, larges de i milli¬ 
mètre, souvent coudées près de la base et alors pendantes, d’un vert bleu 
sur les faces internes; fleurs mâles d’un jaune verdâtre pâle; fleurs femelles 
d’un rouge pourpre rosé; cône courtement pédonculé, long de 10 à 20 cen¬ 
timètres, large de 4 à 8 centimètres, d’un vert d’abord bleuâtre, puis violacé, 
à écailles presque sans mucron; graine grosse, à coque dure, à aile très réduite. 

Ce pin occupe, dans le centre et l’ouest de la Chine, le sud du Japon, 
y compris Formose, une aire très étendue dans laquelle existent des 
formes géographiques que l’on pourrait être tenté de considérer comme 
des espèces distinctes. 

Il est rustique dans le nord de la France et a produit quelques semis 
naturels aux Barres; sa croissance est assez rapide; il paraît réfractaire 
à la rouille vésiculeuse des pins à cinq feuilles. 

En raison de sa croissance rapide et de son immunité à l’égard de 
la rouille, il pourrait être l’objet de quelques essais en forêt; cela a 
été fait aux Barres. 

Par ses aiguilles en partie pendantes, ce pin est un très bel arbre 
d’ornement. 

Autres pins de la Chine et du Japon. — Il existe, en outre, en 
Chine et au Japon, plusieurs pins à deux et à trois feuilles : P. Thun- 
BERGiiParl., à deux feuilles, P. densiflora S. et Z., Aka-matsu au Japon, 
arbre très répandu au Japon où son bois élastique, durable, est un des 
meilleurs du genre pour les constructions, P. Massoniana Lamb., 
à deux feuilles, du sud-est de la Chine, P. sinensis Lamb. (P. tabu- 
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laeformis Carr., P. leiicosperma, P, funebris), pin chinois à deux, parfois 
trois feuilles, dont on connaît plusieurs variétés (densata^ yunnanensis) ^ 
P. Bungeana Zucc., à trois feuilles et à écorce s'exfoliant en plaques 
comme celle des platanes, habitant le centre et le nord de la Chine. 

Si on met à part P. Massoniana^ pour lequel existe une grande 
confusion et qui est rare dans nos collections, ces pins sont plus ou 
moins représentés dans nos cultures, y sont rustiques et y fructifient. 

Abstraction faite des mérites décoratifs, non exceptionnels du reste, 
le seul qui paraît présenter quelque intérêt pour nos pays est : 

IMnu» Thunbcrgii Pari. (1868). Kuro-matsuy au Japon. — Dépasse assez 
rarement 35 mètres; écorce d’un gris noirâtre; jeunes rameaux assez gros, 
d’abord d’un vert clair, puis d’un brun clair; bourgeons subglobuleux, ter¬ 
minés par une pointe aiguë, où la couleur blanche domine très nettement; 
feuilles par deux, longues de 8 à 12 centimètres, larges jusqu’à 2 millimètres, 
raides, piquantes, d’un vert gris ; fleurs mâles d’un jaune clair teinté de rose 
et de violet; fleurs femelles d’un pourpre violacé; cône long de 4 à 6 centi¬ 
mètres, large de 3 à 4 centimètres, d’abord vert, puis d’un gris brun roux, 
à écailles dont l’écusson est plat et l’ombilic peu saillant, à peine mucroné; 
graine petite, longuement ailée. 

Ce pin habite, au Japon, une bande côtière assez étroite en bordure 
de rOcéan pacifique. 

Il en existe plusieurs variétés (tortuosa^ glohosa, tabuliformiSy pendilla, aurea, 
variegata..,). Et, on en connaît deux hybrides avec P. densiflora. 

Le pin de Thunberg est rustique et fructifie dans le nord de la 
France; il préfère une atmosphère humide et recherche les terrains 
sablonneux légers et profonds; il résiste bien au vent. 

Son bois, relativement dur, résistant, tenace, élastique, mais peu 
facile à travailler, est surtout employé pour la construction. Il fournit 
une résine utilisée en médecine. 

Au Japon, le pin de Thunberg est, essentiellement, le pin des dunes 
maritimes. Il semble qu'il pourrait être utilisé pour le boisement de 
ces dunes dans le nord de TEiirope; introduit, à cet effet, en Belgique, 
il paraît devoir réussir. 

Au Japon, il est souvent cultivé à l’état nain. 

PiNUs Khasya Royle (P. insularts EndL), à trois feuilles, et P. Mer- 
Kusii Jungh et de Vriese, à deux feuilles, qui habitent le sud-est de 
l’Asie, les îles Philippines et aussi, pour le second, les îles de la Sonde, 
ne sont pas, à ma connaissance, représentés dans les cultures de nos 
pays. L’un et l’autre fournissent une résine de bonne qualité. 
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Il existe, dans les régions himalayennes, deux pins à trois feuilles, 
PiNUS Gerardiana Wall., arbre de 15 à 25 mètres, à écorce pelant en 
plaques comme celle des platanes, à graines comestibles, rustique 
dans le midi de la France — j*en ai vu quelques beaux exemplaires 
à Montpellier —, très rare dans nos cultures, et PiNUS longifolia Roxb., 
Chir pine dans les Indes Anglaises, arbre dépassant 40 mètres, principal 
producteur de résine aux Indes et dent Técorce contient du tanin, 
rustique seulement dans les parties les plus chaudes de la France, 
où je n’en ai rencontré que quelques spécimens, et un pin à cinq feuilles, 
le seul intéressant des trois, pour nos pays, savoir : 


Finii«4 excella Wall. (1832). Pin pleureur de THimalaya. Elue pitu\ — 
Atteint 50 mètres ; écorce d*un gris brun, s’exfoliant en petites plaques ; jeunes 

rameaux assez gros, d’abord glauques, cireux, 
puis d’un gris vert olive luisant, finalement d’un 
gris cendré, glabres; bourgeons à écailles d’un 
brun jaunâtre un peu rosé, ciliées de blanc ; feuil¬ 
les par cinq, longues de 12 à 15 centimètres, par¬ 
fois jusqu’à 20, fines (i mm.), en partie pen¬ 
dantes, d’un vert bleu sur les faces internes; 
fleurs mâles tantôt d’un vert jaune pâle, tantôt 
d’un rose violacé; fleurs femelles d’un vert jau¬ 
nâtre pâle légèrement teinté de rose; cône pé¬ 
doncule, long de 15 à 25 centimètres, large de 4 à 
7 centimètres, d’un pourpre clair au début, d’un 
brun clair à maturité, à écailles arrondies au 
sommet, avec ombilic un peu saillant et mucron 
court; graine à aile très développée. 

Ce pin habite, entre 1.600 et 4.000 mètres 
d’altitude, le sud et l’ouest de l’Hima- 
laya. 

Il en existe une variété tnonophylla et une 
variété zehrina^ à feuilles d’un vert zébré de 
blanc. Un pin très ornemental, étiqueté P. Aya^^ 
cahuite Veitchii à Verrières et aux Barres, où 
il est très rustique et fructifie, est considéré 
comme étant un hybride entre P. Ayacqhuite 
et P. excelsa par Jackson qui lui a donné le nom de Pinus Holfordinaa* 



Pinus excelsa (*). 


Le pin pleureur de THimalaya est assez rustique dans le nord de 
la France; il a produit des semis naturels aux Barres. Il demande un 


(♦) I, Rameau feuillé, avec cône; 2. Graine; 3. Cône jeune; 4. Écaille du cônC, face 
interne; 5. Écaille du cône, de profil; 6. Bourgeons: 7. Groupe de s feuilles. 
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climat doux et une atmosphère humide; il exige la lumière. Il est 
assez indifférent à la composition du sol; il vient le mieux dans les 
terrains profonds et frais. Il croît rapidement, au moins jusque vers 
quarante ans. 

Son bois, tendre, durable, est très employé, dans sa patrie, pour la 
construction, la menuiserie, la fabrication de traverses de chemins 
de fer. Il fournit une résine de bonne qualité. 

Il mériterait d’être l’objet d’essais forestiers dans les montagnes 
du midi de la France. 

Par ses longues aiguilles en partie pendantes et d’un bleu argenté, 
par ses longs cônes retombants, le pin pleureur de l’Himalaya est un 
très bel arbre d’ornement. 


PinuM caiiuricnsis Sm. (^1825). — Dépasse 30 mètres; écorce d^un gris 
brun rougeâtre; jeunes rameaux peu gros, d*un gris brun jaunâtre, glabres; 
souvent, de petits rameaux feuillés sur la tige et les branches; bourgeons 
ovoïdes, aigus, à écailles brunes, ciliées de blanc, libres et réfléchies au sommet, 
au moins les inférieures; feuilles par trois, longues de 20 à 30 centimètres, 
fines (i mm.), flexibles, d'un vert non foncé; fleurs mâles d'un jaune verdâtre 
pâle; cône long de 10 à 20 centimètres, large de 4 à 6 centimètres, d’un brun 
rougeâtre luisant, composé d'écaillcs à écusson peu saillant, avec ombilic 
proéminent, obtus; graine allongée, à aile large. 

Ce pin croît dans les montagnes des îles Canaries. Il est souvent 
planté sur le littoral de la Méditerranée. 

Il en existe une variété à petits cônes. 

Le pin des Canaries ne peut être élevé en pleine terre que dans les 
parties chaudes du midi de la France. Il s’accommode de sols calcaires 
médiocres. Sa croissance est assez rapide. Il est très attaqué par la 
processionnaire du pin. 

Son bois, assez lourd, durable, est de^ bonne qualité. 

Il mérite d’être introduit, à titre d’essai, dans les forêts du littoral 
méditerranéen, à basse altitude, en terrain calcaire. 

Ses aiguilles longues et fines le rendent très ornemental. 

L’Amérique du Nord possède de nombreuses espèces du genre Pin. 

A l’Est, les principales sont : 

Pinui» Strobus L. (1753). Pin Wcymouth, Pin du Lord. While Fine, aux 
États-Unis. — Atteint jusqu'à 50 mètres; écorce d'abord unie et d'un gris 
clair, devenant fissurée et noirâtre chez les arbres âgés ; jeunes rameaux d'abord 
bleuâtres et pruineux, puis d'un vert olive, devenant rapidement glabres; 
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bourgeons ovoïdes, aigus, à écailles d*un brun jaunâtre, ciliées de blanc; 
feuilles par cinq, longues de 6 à 12 centimètres, fines (moins de i mm.), bleuâ¬ 
tres sur les deux faces internes; fleurs mâles jaunes; fleurs femelles d\m jaune 
verdâtre tendre teinté de rose violacé pâle; cône pédonculé, long de 8 à 15 
(20) centimètres, large de 3 à 4 centimètres, d’abord vert, puis violacé, finale¬ 
ment brun rougeâtre, à écailles arrondies au sommet, avec écusson peu épaissi 
et ombilic obtus à peine visible; graine longiie de 5 à 8 millimètres, à aile 
longue et étroite. 

Ce pin occupe une aire trèvS étendue dans le sud-est du Canada 
et le nord-est des États-Unis, depuis Tembouchure du Saint-Laurent, 
au Nord, jusqu’au nord de la Géorgie et de TAlabama, au Sud, depuis 
le littoral atlantique, à TEst, jusqu’au Manitoba et au Minnesota, 
à rOuest. 

Il en existe de nombreuses variétés différant du type par la taille (nanay 
pumilay prostrata,.. )y le port (fastigiatay pendulay tabuUformis... )y la couleur 
des feuilles (viridisy glauca, aiircuy niveüy rariegatay zehrina... ). 

Introduit - - réintroduit disent certains auteurs — en 1705, le pin 
Weymouth est complètement naturalisé dans nos pays où il est très 
rustique et se ressème naturellement; il préfère les terrains frais et 
supporte les stations humides; il croît rapidement. Il est, malheureu¬ 
sement, très attaqué par la rouille vésiculeuse des pins à cinq feuilles; 
et Chermes Strobi provoque parfois le dessèchement des feuilles. 

Le bois est, d’ordinaire, léger, homogène, facile à travailler, mais 
peu fort et peu durable, de qualité variable suivant les stations; il 
convient bien pour la menuiserie, la confection de boîtes, d’allumettes 
et donne une excellente pâte à papier. 

C’est un bel arbre d’ornement. 

Pinu^ Banksiana Lamb. (1803). [P. divaricata Dum. (1802)]. Jack Piney 
en Amérique. — Arbre dépassant rarement 20 mètres, caractérisé par ses feuilles 
par deux, très courtes (2 à 4 cm.), écartées l’une de l’autre (divariquées), 
ses fleurs mâles jaunes, ses fleurs femelles d’un rouge carmin et ses cônes 
petits (3 à 6 cm. de long, sur 2 à 3 cm. de large), arqués, dont les écailles ont 
un écusson peu saillant, portant un court mucron fin et aigu, le plus souvent 
caduc. 

Ce pin habite, depuis le littoral atlantique jusqu’aux Montagnes 
Rocheuses, le Canada et le nord des États-Unis. 

Il en existe une variété à feuillage multicolore. 

Le pin de Banks est très résistant au froid et à la sécheresse; il est 
très peu exigeant au point de vue du sol; il croît rapidement dans la 
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jeunesse, prenant chaque année deux verticilles de rameaux ^espèce 
multinodale). 

En raison de ces qualités, certains sylviculteurs avaient fondé sur 
lui de grandes espérances et Tavaient introduit dans de nombreuses 
forêts, surtout en Allemagne ; ces espérances ont été déçues ; ce pin est 
resté inférieur à la plupart des autres, notamment par ses dimensions. 

Il n’a aucune valeur ornementale. 

Pin us rosinosa Sol. (1789). [P, rubra Michx f. (1820)]. Norway Fine, en Amé¬ 
rique. — Arbre de 20 à 30 mètres, parfois davantage, à feuilles par deux, 
longues de 12 à 18 centimètres, fines (i mm.), à fleurs mâles d’un pourpre 
vif, à fleurs femelles d’un rouge carmin, à cône long de 4 à 5 centimètres, 
large de 3 à 3,5 cm. à écailles dont l’écusson est peu saillant, avec ombilic 
petit et obtus, sans mucron. 

Il rappelle notre pin Laricio dont il se distingue par ses aiguilles 
plus fines et ses cônes plus courts. 

Il habite le sud-est du Canada et le nord-est des États-Unis. 

Ce pin est rustique dans le nord de la P'rance; il a produit quelques 
semis naturels aux Barres; il préfère les sables lehmeux non maré¬ 
cageux; il exige la lumière. 

Son bois, résineux, léger, résistant, durable, de bonne qualité, est 
employé en Amérique, pour les constructions, la mâture, les pilotis...; 
son écorce est riche en tanin. 

Ce pin est rare dans les cultures d’Europe; il mériterait d’être 
l’objet de quelques essais forestiers. 

Au point de vue ornemental, il n’est pas supérieur au sylvestre 
et au Laricio. 

Pihus inops Sol. (1789). [P. vtr^iniana Mill. (1768)]. Scrub Pincy en Amé¬ 
rique, pin de 8 à 15 mètres, à 2 feuilles, exceptionnellement trois, longues 
de 4 à 6 centimètres, larges en moyenne de 1,5 mm. et à cône long de 4 à 7 cen¬ 
timètres, large de 2,5 à 3,5 cm., dont les écailles ont un écusson peu saillant, 
avec un long mucron fin et piquant, — PinuH clausa Vasey que beaucoup 
d’auteurs considèrent comme une variété du P. inops, — Pinus pungons 
Lamb., Table Mountain Fine, en Amérique, arbre atteignant à peine 20 mètres, 
à feuilles par deux, très rarement trois, longues de 4 à 8 centimètres, larges 
jusqu’à 2 millimètres, raides, piquantes, à cône long de 6 à 8 centimètres, 
large de 4 à 6 centimètres, dont les écailles ont un écusson saillant, avec un 
long mucron crochu, très robuste et très piquant, — Pinus mitis Michx 
(1803) [-P- echinata MilL (17^8)], Short leaf yellow Fine, en Amérique, arbre 
dépassant rarement 30 mètres, à feuilles par deux ou par trois, longues de 6 à 
10 centimètres, larges de i à 1,5 mm,, à cône long de 4 à 6 centimètres, large 
de 2 à 3 centimètres, dont les écailles ont un écusson peu saillant terminé 
par un court mucron fin, aigu, souvent caduc, espèce caractérisée par la pré- 
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sence fréquente de petits rameaux fouillés sur la tige et les branches, habitent, 
tous les quatre, le centre-est des États-Unis, sont rustiques et fructifient dans 
le nord de la France, peu exigeants, le premier surtout, au point de vue du 
sol; ils sont rares dans nos cultures, ne présentent pas d’intérêt forestier 
pour nos pays et n’ont pas de valeur ornementale particulière. 

Piiiusridicla MilL (1768). Pitch Pine^ Black PitWy Sap Pine, en Amérique. 
— Atteint 25 mètres ; écorce devenant d’un gris brun noirâtre ; jeunes rameaux 
d’abord d’un brun jaunâtre, puis d’un gris roux un peu foncé; présence fré¬ 
quente de petits rameaux feuillés sur la tige et les branches; bourgeons aigus, 
d’un brun roux teinté de rose; feuilles par trois, longues de 9 à 12 centimètres, 
larges jusqu’à 2 millimètres, divariquées, raides; fleurs mâles d’un jaune pâle 
légèrement teinté de rose; fleurs femelles d’un jaune verdâtre pâle faiblement 
mélangé de rose carmin; cône long de 5 à 10 centimètres, large de 3 à 6 centi¬ 
mètres, d’un brun roux, puis gris, formé d’écailles à écusson assez saillant, 
avec mucron fin et piquant; graine noirâtre, à aile développée. 

Cette espèce est largement distribuée dans Test de rxAmérique 
du Nord, jusqu’au nord de la Géorgie, au Sud. 

On lui rattache généralement, comme forme méridionale, PiNUS 
SEROTINA Michx qui habite le sud-est des États-Unis. 

Il existe une variété aurea du P. rigida. 

Ce pin est très rustique dans le nord de la France; il a produit des 
semis naturels en plusieurs endroits; il rejette bien de souches. Il 
demande beaucoup de lumière; il est peu exigeant au point de vue 
du sol. 

Trompés par l’un de ses noms américains, certains l’ont planté 
en forêt, pensant qu’il donnerait du beau bois de pitch-pin; en réalité 
il fournit un bois peu coloré et de qualité médiocre. Il renferme une 
grande quantité de résine. 

Le pin à feuilles rigides est sans intérêt forestier pour nos pays. 
Et sa valeur ornementale est faible. 

Pinus Taeda L. (1753). Pin à l’encens. Lohlolly Pincy en Amérique. — Dépasse 
30 mètres ; écorce d’un brun rougeâtre, devenant noirâtre à la base ; jeunes 
rameaux d’abord glauques, puis d’un brun jaunâtre; bourgeons allongés, 
d’un brun rougeâtre, à écailles libres au sommet; feuilles par trois, longues 
de 15 à 20 (25) centimètres, larges en moyenne de 1,5 mm., raides, d’un vert 
assez clair ; cône sessile, long de B à 10 centimètres, large de 3 à 5 centimètres 
d’un brun rougeâtre, formé d’écaüles à large écusson peu saillant, avec court 
mucron droit et aigu; graine à aile très développée. 

Ce pin habite le sud-est des États-Unis, du littoral atlantique au 
Texas. 

Il ne peut prospérer en pleine terre qtie dans le midi et l’ouest de 
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la France; j’en ai vu de très beaux exemplaires à Geneste, près de 
Bordeaux. 

Son bois donne du pitch-pin. Il contient une résine de bonne qualité, 
très exploitée aux États-Unis. 

Piiiu8 pn 1 u.«itris Mill. (1768). [P. australis Michx (1810)], Longleaf Fine, 
en Amérique, arbre dépassant 30 mètres, à bourgeons blancs, à feuilles par 
trois, longues de 20 à 40 centimètres, larges de 1,5 à 2 millimètres, d’un vert 
clair, à cône long de 15 à 25 centimètres, large de 5 à 8 centimètres, dont les 
écailles ont un écusson peu saillant, avec petit mucron aigu, espèce croissant 
sur le rivage atlantique, en Virginie et Floride, — et Pînus caribaca Morelet 
(P. cubensis Sarg., non Griseb., P. heterophylla Sudw.), à deux ou trois feuilles, 
quelquefois plus, longues de 20 à 30 centimètres, pin habitant le rivage atlan¬ 
tique de la pointe sud-est des États-Unis, le Honduras «et Tîle de Cuba, sont 
aussi de bons producteurs de bois de pitch-pin et de résine; ces deux pins 
ne peuvent être élevés en pleine terre que dans le midi de la France; ils sont 
très rares dans nos cultures, où je n’ai rencontré aucun exemplaire du 
second. 

Pinus occidcntalis Sw. (P. cubensis Griseb., non Sarg.), arbre atteignant 
à peine 20 mètres, à feuilles par trois, quatre ou cinq, habitant Cuba, Saint- 
Domingue et Haïti où il fournit également du bois de pitch-pin, ne figure 
pas, à ma connaissance, dans les collections d’Europe. 

Dans l’ouest américain, les principales espèces de pin sont : 

Pinuis montieola Dougl. (1732). Western white Pine^ en Amérique. '— 
Atteint exceptionnellement 50 mètres; écorce d’un brun clair; jeunes rameaux 
d’abord d’un vert tendre, puis d’un gris brun, à courte pubescence rougeâtre; 
bourgeons ovoïdes, d’un gris brun rougeâtre; feuilles par cinq, rarement 
par quatre, longues de 6 à 10 centimètres, très fines (moins de 1 mm.), d’un 
vert bleuâtre sur les deux faces internes; fleurs mâles d’un jaune mélangé 
de brun; fleurs femelles d’un vert teinté de rose violacé; cône pédonculé, 
long de 14 à 25 centimètres, large de 3 à 6 centimètres, d’un brun jaunâtre 
clair, à écailles dont l’ombilic est obtus et légèrement recourbé, celles de la 
base réfléchies; graine longuement ailée. 

Ce pin habite l’Ouest américain, depuis la Colombie Britannique 
jusqu’à la Californie; il est, dans l’Ouest, l’homologue du pin Wey- 
mouth dans l’Est; mais, il monte plus haut dans la montagne, jusqu’à 
3.300 mètres d’altitude. 

Il est rustique et fructifie dans le nord de la France; il aime une 
atmosphère humide et préfère les sols profonds et frais; sa croissance 
est lente. 

Il est assez rare en France et est sans grand intérêt forestier pour 
nos pays. 



Pinu8 Lambertiana Dougl. (1827). Sugar Pine^ en Amérique. — Atteint 
jusqu’à 60 mètres; écorce d’un gris foncé; jeunes rameaux d’abord verts, 
puis gris brun, garnis, au début, de poils très courts brunâtres; bourgeons 
d’un brun rougeâtre; feuilles par cinq, quelquefois quatre, longues de 8 à 
14 centimètres, larges d’environ i millimètre, d’un vert assez foncé; fleurs 
mâles d’un jaune teinté de brun; cône longuement pédonculé, long de 30 à 
50 centimètres, large de 8 à la centimètres, d’un brun havane, à écailles ter¬ 
minées par un large, mais court mucron obtus; graine de 12 à 18 millimètres 
sur 10 millimètres, à aile développée. 

Ce pin habite les chaînes côtières de TOuest américain, de TOrégon 
à la Californie. 

Il est rustique et fructifie dans la région de Paris; j’en ai vu de beaux 
exemplaires à.Harcourt (Eure) et à La Fosse (Loir-et-Cher); il demande 
l’humidité de l’air et préfère les sols frais; sa croissance est lente; 
il est attaqué par la rouille vésiculeuse des pins à cinq feuilles. 

Il produit un bois blanc, facile à travailler et à fendre; sa sève 
contient une matière sucrée. L’amande de sa graine est comestible. 

Le pin à sucre est sans grand intérêt forestier pour nos pays. Il est 
ornemental. 

Pinus flexllis James (1825) ("P* reflexa Engelm.). — Dépasse rarement 20 
mètres; feuilles par cinq, longues de 4 à 8 centimètres, fines (1 mm.); fleurs 
mâles d’un vert jaunâtre pâle ; fleurs femelles d’un rouge carmin clair ; cône 
long de 7 à 13 centimètres; graine à aile très courte. 

Ce pin croît sur les versants occidentaux des Montagnes Rocheuses, 
où on le rencontre jusqu’à 3.000 mètres d’altitude. 

Il est rustique et fructifie aux Barres, mais y est très attaqué par 
Peridertnium Strobi. Il ne présente aucun intérêt forestier pour nos 
pays. Il est ornemental. 

Pinus Ballouriana Murr. (1878) et Pinus aristato Engelm. (1863), ce 
dernier différant du premier par la présence d’exsudations de résine blanche 
sur ses aiguilles, sont des pins à cinq feuilles, rustiques et fructifiant sous le 
climat de Paris, rares dans nos cultures, sans intérêt pour nos pays. 

Pinus albicaulis Englem. (1863), autre pin à cinq feuilles, originaire des 
montagnes de l’ouest de l’Amérique, est également très rare dans les cultures 
d’Europe et sans intérêt pour nos contrées. 

Pinus cembroides Zucc. (1832), à deux ou trois feuilles, parfois quatre ou 
cinq, et les pins qu’on lui rattache généralement comme variétés, savoir : 
Pinus monophylla Torr. et Frém. (P. Fremontiana Endl.) dont les feuilles 
sont habituellement soudées en une seule, Pinus edulis Endl., à feuilles 
par deux ou trois, et Pinus Parryana Engelm. (P. quadrifolia Parry), à feuilles 
le plus souvent par quatre, sont des arbres de petite taille, à feuilles cour- 
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tes dont la gaine se divise en fragments réfléchis, à cônes petits, à graine sans 
aile et dont Tamande est comestible (groupe Edulîs). Croissant dans les régions 
arides du sud-ouest des États-Unis et du nord-ouest du Mexique, ils sont rus¬ 
tiques et fructifient dans le midi et Touest de la France, mais supportent moins 
bien le climat de Paris. On les rencontre parfois dans nos cultures, surtout 
le P, monophylla. Pour nos pays, ils ne présentent d’intérêt qu’au point de vue 
ornemental. 

Pin us ponderosa Dougl. (1836). [P. Benthamiana Hartw. (1847)]. Western 
yellozv Piney en Amérique. — Dépasse 60 mètres; écorce d’un brun jaunâtre; 

jeunes rameaux gros, d’abord verdâtres, puis 
d’un gris brun ou orangé ; bourgeons gros, allon¬ 
gés, d’un brun rougeâtre, résineux; feuilles par 
trois, longues de 15 à 27 centimètres, larges de 
1,5 à 2 millimètres, d’un vert devenant foncé; 
fleurs mâles d’un jaune verdâtre teinté de rose 
violacé; fleurs femelles d’un rouge pourpre vio¬ 
lacé mélangé de jaune verdâtre; cône pédon- 
culé, long de 9 à 16 (20) centimètres, large de 
4 à 8 (10) centimètres, d’un brun rougeâtre, 
composé d’écailles à écusson saillant, avec un 
court et robuste mucron aigu; graine de 6 à 
11 millimètres sur 5 à 7 millimètres, à aile longue 
de 25 à 30 millimètres. 

Ce pin est largement distribué dans les 
régions montagneuses de l’ouest de l’Amé¬ 
rique du Nord, depuis la Colombie Bri¬ 
tannique jusqu’au Mexique. . 

Dans une aire aussi étendue, il est re¬ 
présenté par plusieurs formes géographi- 
Pinus ponderosa (♦). ques dont les principales sont, outre 
P, p. Jejfreyi qui sera étudié à part, P. p, sco- 
pulorum, PiNUS scopulorum Lemm. des Montagnes Rocheuses, arbre 
de 30 à 40 mètres, à feuilles plus courtes et à cônes plus petits, — 
P. />. Mayriana (Pinus latifolia Sarg.), de l’Arizona, à aiguilles très 
longues, — P. p, arizonica (Pinus arizonica Engelm.), à feuilles 
souvent par cinq, habitant le sud de la Californie et le nord du 
Mexique, — P. p. deflexa (Pinus deflexa Torr,), des montagnes de 
la Californie, à petits cônes. 

Et il existe une variété pendula et une variété Malletiy à feuillage compact. 


(*) 1. Rameau feuillé, avec cône; 2. Graine; 3. Écaille du cône, face interne; 4. Bour¬ 
geon terminal; 5. Écaille du cône, face externe; 6. Écaille du cône, de profil; 7. Groupe 
de 3 feuilles. 
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Le pin à bois lourd est rustique et fructifie dans le nord de la France; 
il n’est pas exigeant au point de vue du sol et s’accommode de terrains 
secs; sa croissance est assez rapide. 

C’est, au point de vue forestier, un des pins exotiques les plus inté¬ 
ressants pour nos pays; il a été planté en peuplement à Weinheim, 
dans le Grand-Duché de Bade, où il a réussi, et, plus récemment, 
aux Barres. 

C’est un bel arbre d’ornement. 

4 

PiNUS Jeffreyi Murr. (1853). [P. ponderosa JeJfreyi Vasey]. — En 
raison de son intérêt pour nos contrées, j’ai étudié ce pin séparément, 
malgré qu’il soit généralement considéré comme une forme du P. pon¬ 
derosa ; il en diffère par ses ramules glauques, son feuillage d’uh vert 
bleuâtre, ses cônes plus gros. 

C’est, dans les chaînes côtières de l’Ouest américain, un arbre des 
stations élevées, montant jusqu’à 2.700 mètres d’altitude. 

Le pin de Jeffrey est très rustique dans le nord de la France; il a 
produit des semis naturels aux Barres et en Allemagne. Il préfère 
les terrains meubles et frais, mais se contente de sols secs et pauvres. 

Il semble encore plus intéressant, au point de vue forestier, que le 
P. ponderosa type; il a été planté en petits peuplements aux Barres. 

Son feuillage bleuâtre le rend également plus ornemental que. P. 
ponderosa, 

Pinus insiigiii<^ Dougl. (1838). [P. radiata Don. (1836)]. Pin de Monterey. 
— Dépasse 30 mètres; écorce devenant d*un gris brun foncé; jeunes rameaux 
d’abord d’un vert clair, puis d’un gris brun, glabres; bourgeons ovoïdes, 
courtement aigus, d’un brun roux ; feuilles par trois, quelquefois deux, longues 
de 8 à 16 centimètres, fines (i mm.), d’un vert clair ou même d’un vert gazon 
caractéristique, au moins dans le centre-ouest de la France; fleurs mâles d’un 
jaune teinté dp brun rosé; fleurs femelles d’un rouge pourpre violacé; cône 
très asymétrique, long de 7 à 15 centimètres, large de 5 à 8 centimètres, d’abord 
rougeâtre, puis d’un brun violacé, finalement d’un brun châtain luisant, 
formé d’écailles à écusson très saillant sur la face supérieure et peu sur la face 

inférieure, avec un court mucron aigu qui disparaît plus ou moins rapide¬ 

ment ; graine de 5 à 7 millimètres sur 3 à 5 millimètres, à aile longue et étroite. 

Ce pin occupe, entre 600 et 1.300 mètres d’altitude, une aire assez 
restreinte dans la région de Monterey, en Californie. 

Il en existe une forme binata, à aiguilles par deux, habitant l’île 

Guadalupe, et une variété aurea^ à feuillage doré. 

Le pin de Monterey ne peut supporter les hivers un peu rigoureux 
de la région de Paris; il est rustique dans le midi et l’ouest; il en existe 
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de très forts exemplaires dans les environs de Morlaix. 11 vient bien 
dans les sables des bords de la mer; sa croissance est très rapide. 

Cette croissance rapide le rend intéressant au point de vue forestier» 
malgré la qualité médiocre du bois qu’il produit dans sa patrie. Il a 
été planté avec succès en Bretagne, dans l’ouest de l’Angleterre, en Aus¬ 
tralie et dans la Nouvelle-Zélande. 

C’est un bel arbre d’ornement. 

Pinus tuberculata Gord. (1849). [JP. attenuata Lemmon (1892)]. Knoh cône 
Fine, en Amérique. — Petit arbre à feuilles par trois, longues de 10 à 18 centi¬ 
mètres, à cône asymétrique, persistant très longtemps, long de 8 à 14 centi¬ 
mètres, large de 4 à 7 centimètres, dont les écailles ont un écusson saillant 
sur la face supérieure, presque plan sur la face inférieure, avec un petit mucron 
aigu. 

Il habite les montagnes de l’ouest des États-Unis, depuis le sud de 
l’Orégon jusqu’au nord de la Californie. 

Il est rare dans nos cultures, sans intérêt pour nos pays. 

PinuM Coultcpî Don (1837). [P. macrocarpa Lindl. (1840)]. Big cône Pme, 
en Amérique. — Dépasse rarement 25 mètres; écorce d*un brun foncé; jeunes 
rameaux très gros, d’abord bleuâtres, puis d’un vert brun jaunâtre ; bourgeons 
très gros, allongés, acuminés, d’un brun rougeâtre, résineux; feuilles par 
trois, quelquefois par quatre ou cinq, longues de 20 à 32 centimètres, larges 
de 1,5 à 2 millimètres, d’un vert gris; fleurs mâles d’un jaune clair mélangé 
de brun et de rose violacé; fleurs femelles d’un pourpre rosé bleuâtre; cône 
très gros, long de 25 à 35 centimètres, large de 10 à 15 centimètres, pouvant 
peser plus de i kilog., d’ün brun jaune clair, dont les écailles ont un écusson 
très saillant, avec un long et robuste mucron recourbé; graine de 12 à 20 milli¬ 
mètres, large jusqu’à 10 millimètres, à aile très développée; l’amande est 
comestible. 

Ce pin occupe une aire restreinte dans les régions montagneuses 
côtières du sud de la Californie et du nord de la Basse-Californie. 

Il est rustique et fructifie sous le climat de Paris; il croît lentement. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Ses très longues feuilles 
et ses cônes très volumineux en font un bel arbre d’ornement. 

Pinus Sabiniana, Dougl. (1833). Digger Pine^ Bull Fine, en Amérique. — 
Dépasse rarement 25 mètres; écorce d’un gris brun foncé; jeunes rameaux 
d’abord bleuâtres et pruineux, puis gris; bourgeons allongés, courtement 
acuminés, d’un brun rougeâtre clair, résineux; feuilles par trois^ rarement 
quatre, longues de 20 à 30 centimètres, larges de 1,5 mm., d’un vert bleuâtre, 
étalées ou pendantes; fleurs mâles jaunes; fleurs femelles d’un vert jaunâtre 
clair teinté de rose violacé; cône long de 15 à 25 centimètres, large de 10 à 
15 centimètres, dont les écailles ont un écusson très saillant, avec très gros 
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mucron largement aigu; graine de 15 à 22 millimètres sur près de 12 milli¬ 
mètres, à aile très courte; Tamande est comestible. 

Ce pin habite les chaînes côtières de la Californie. 

11 est assez rustique et fructifie sous le climat de Paris ; il se contente 
de sols superficiels secs. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Ses longues aiguilles 
d'un vert bleuâtre, en partie pendantes, le rendent ornemental; mais, 
avec Tâge, la tige porte souvent de grosses branches basses et la cime 
s'éclaircit fortement. 

IMnu» Torreyana Parry (1859). Soledad Fine, en Amérique. — Atteint a 
peine 15 mètres; feuilles par trois à cinq, longues de 20 k 30 centimètres, 
larges jusqu’à 2 millimètres; cône long de 10 à 13 centimètres et large de 8 à 
9 centimètres. 

Ce pin occupe une aire restreinte dans le sud de la Californie. 

Il ne supporte pas les hivers rigoureux de la région de Paris; il est 
rustique dans TOuest; il en existe de beaux exemplaires à La- Mau- 
levrie, à Angers. 

Il est rare dans nos cultures, sans intérêt forestier pour nos pays, 
mais très ornemental. 

Pinus conforta Dougl (1838). [P. Bolanderi Pari. (1868)]. Orégon Scruh 
Pincy en Amérique. — Dépasse rarement 10 mètres; écorce d’un brun rou¬ 
geâtre; jeunes rameaux d’abord d’un vert clair, puis d’un gris brun; bourgeons 
très allongés, d’un brun rougeâtre, résineux; feuilles par deux, contournées, 
longues de 4 à 9 centimètres, larges de i à 1,5 mm., d’un vert foncé; fleurs 
mâles jaunâtres; fleurs femelles d’un rouge carmin; cône long de 4 à 6 centi¬ 
mètres, large de 2 à 3 centimètres, d’un brun rougeâtre luisant, dont les écailles 
ont un écusson saillant, armé d’un long mucron très mince, souvent caduc; 
graine de 2 à 4 millimètres, ailée. 

Ce pin habite les chaînes côtières de TOuest américain, de TAlaska 
à la Californie. 

On lui rattache généralement, comme variété, P. Murrayana que 
j’étudierai à part. 

PinuS contdrta est rustique et fructifie dans le nord de la France; 
il est peu exigeant au point de vue du soL II a été introduit, autrefois, 
en Sologne, où il a médiocrement réussi et, récemment, dans les dunes 
de Belgique, où il paraît pouvoir rendre des services. 

Son intérêt forestier pour nos pays est faible et sa valeur ornemen¬ 
tale, médiocre. 
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Pinii$4 Murrayana Balf. (1863). [P. conforta Murrayana Engelm.], Lod- 
gepole Fine, en Amérique. — Ce pin, généralement considéré comme une 
variété du P. contorta, est de plus grande taille que ce dernier, atteignant 
40 mètres et plus, et a des feuilles plus larges (1,5 à 2 mm.). 

Il habite généralement les chaînes côtières de TOuest américain, 
de l’Alaska au Colorado; on le rencontre jusqu’à 3.000 mètres d’altitude. 

Au point de vue forestier, le pin de Murray est supérieur au P. 
contorta type; sa croissance est assez rapide; en Belgique, il vient 
bien à Tervueren et semble devoir rendre des services dans les dunes 
de la Flandre. 

Pinu» muricata Don, (1837). [P. Edgariana Hartw. (1848)]. Bishop^s Fine, 
en Amérique. — Dépasse rarement 15 mètres; feuilles par deux, quelquefois 
trois, longues de 10 à 18 centimètres, larges jusqu'à 2 millimètres, d'un vert 
souvent un peu jaunâtre; cône long de 5 à 9 centimètres, large de 3 à 6 centi¬ 
mètres, d'un gris brun luisant, à écailles dont l’écusson, très saillant sur la 
face supérieure, peu sur la face inférieure, porte un court et robuste mucron 
aigu, recourbé. 

Ce pin habite la région côtière de la Californie. 

11 est rustique et fructifie dans la région de Paris; il est rare dans 
nos cultures. Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Il est assez 
ornemental. 

Les pins du Mexique. — Outre celles, déjà étudiées, dont l’aire, 
située principalement dans les États-Unis, s’étend jusque dans le nord 
du Mexique, de nombreuses espèces du genre Pinus habitent les mon¬ 
tagnes de ce dernier état. 

Quelques-unes sont représentées dans les cultures des parties 
chaudes de l’Europe. Je citerai, parmi celles que l’on rencontre le 
moins rarement : 

Pinus Ayacahuite Ehrenb., arbre dépassant 30 mètres, à feuilles par cinq, 
longues de 10 à 20 centimètres, fines, souvent retombantes, à cône long de 
15 à 40 centimètres, dont les écailles sont réfléchies vers la base du fruit, 
magnifique pin dont j'ai vu de beaux sujets à Pallanza, en Italie, et à Mont- 
serrate, au Portugal, — Pînus Montezumac Lamb., d’une trentaine de mè¬ 
tres,à feuilles par cinq, quelquefois trois ou plus de cinq, longues de 20 à 25 cen¬ 
timètres, assez fortes, à cône long de 10 à 20 centimètres, large de 4à6 centi¬ 
mètres, dont j’ai rencontré des spécimens à la Villa Thuret, à Antibes, dans 
la région des lacs italiens et au Portugal, — Pîiiu» leïopliylla Schlecht. et 
Cham., pin à cinq feuilles, longues de 7 à 10, fines, à cône petit, mûrissant 
dans la troisième année, espèce caractérisée par la présence de petits rameaux 
feuillés sur la tige et les branches et dont il existe un bel exemplaire à la Villa 
Thuret, — Pinus patula Schlecht. et Cham.,arbre de 12 à 18 mètres, à feuilles 
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par trois, quelquefois quatre ou cinq, très fines, retombantes, à cône long 
de 8 à 12 centimètres, large de 3 à 4 centimètres, espèce dont quelques jeunes 
sujets ont pu être conservés, jusqu’à présent, aux Barres, en les abritant pen¬ 
dant l’hiver, — Pinus Tcoiîote Schlecht, et Cham., arbre dépassant 25 mètres, 
à feuilles par trois, quelquefois cinq, longues de 10 à 20 centimètres, à cône 
petit, long de 3 à 4 centimètres, espèce qui n’a pu supporter la pleine terre 
aux Barres, mais dont on peut voir un spécimen à la Villa Thuret. 

Ces divers pins sont rares dans les cultures européennes. Ils sont 
sans intérêt forestier pour nos pays. Pinus Ayacahuite, P. Montezumae 
et P. patula, surtout, sont de magnifiques arbres d'ornement. 

Le genre Pinus est sans doute le plus important du groupe des 
Conifères et, vraisemblablement, celui qui occupe la plus grande surface 
sur le globe terrestre. 

11 existe des pins depuis la zone froide (P. silvestrisy P. Banksiana) 
jusque dans les régions tropicales (P, Khasya^ P. occidentalis) et même 
équatoriales (P, Merkiisii), depuis les rivages des mers (P. Pinaster, 
P. Thunbergit) jusqu'à la limite supérieure de la végétation forestière 
en montagne (P, Cembra, P. montanuy P. excelsa^ P. monticoJa, P. 
flexilis, P. Murrayana), et sur presque tous les sols, siliceux ou cal¬ 
caires, secs ou humides. 

Les diverses espèces fournissent des bois propres à presque tous les 
emplois, construction pour les unes, ébénisterie pour d'autres, menui¬ 
serie, caisserie, pâte à papier pour la plupart; la qualité est d'ailleurs 
très variable suivant les espèces et les stations. Plusieurs produisent 
une résine très exploitée. Certaines ont des graines dont l'amande est 
comestible. 

Généralement peu exigeants au point de vue du sol et supportant 
bien le plein découvert, les pins sont des essences précieuses pour le 
boisement. Mais, ils ont, pour la plupart, un couvert léger sous lequel 
peut s'installer une puissante végétation herbacée et arbustive qui, 
dans les pays chauds, constitue un dangér d’incendie, et, en terrain 
siliceux, une couverture dense de bruyères, favorable à l’acidification, 
à la détérioration du sol. Aussi, doivent-ils être employés, le plus sou¬ 
vent, à titre transitoire; comme on l’a écrit, les pins sont les « pionniers », 
la « cavalerie » de la forêt. 

A la différence des genres Abies, Picea et Larix qui ne comptent, en 
Europe, qu'un petit nombre d’espèces, le genre Pinus y est bien repré¬ 
senté. Nos pins indigènes, auxquels il convient d'ajouter le Wey- 
mouth et le Laricio noir d’Autriche, aujourd’hui naturalisés dans nos 
pays, suffisent à peu près à nos besoins. Un petit nombre seulement 
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d’espèces exotiques paraissent mériter d’être introduites dans nos forêts, 
au moins à titre d’essai : Pinus ponderosa et P. Jejf'^eyiy dans le centre 
de la France, P. insignis, dans l’Ouest, P. excelsa, dans les montagnes 
du Midi, P. canariensis, sur le littoral méditerranéen. 

Il est, en général, facile de se procurer des graines de la plupart 
des espèces de pin. Quelques-unes, comme P. rigida, rejettent bien 
de souches. Les espèces rares dont on ne peut avoir des semences 
et les variétés sont multipliées surtout par la greffe, en prenant de 
préférence, comme sujets, des pins appartenant à la même section, 
ayant le même nombre de feuilles dans la gaine et des aiguilles de même 
couleur que l’espèce qu’on veut reproduire. La bouture n’est guère 
employée que pour propager les formes de jeunesse et certains pins 
du groupe Strobus. 

Les pins sont, de tous les arbres résineux, ceux qui ont le plus d’enne¬ 
mis. 

Les petits rongeurs, les lapins — les Laricio, malgré qu’on,ait écrit le con¬ 
traire, ne sont pas épargnés, mais seulement moins recherchés que le sylvestre 
— les chevreuils, les cerfs, les écureuils causent des dommages. 

Les insectes les plus nuisibles ou les plus communs sont, d’après Bakbky, 
Hylastes ater, Cneorrhinus plagiatus, coléoptères, et Noctua vcstigialisy lépi¬ 
doptère, qui s’attaquent aux racines, — Pissodes notatuSy Hylobius ahietis, 
Myelophilus piniperda et M. minory Pityogenes quadridenSy Ips sexdentatuSy 
1 . acuminatus et /. rectangulus, Carphohorus minifiiuSy Dendroctonus micanSy 
Acanthocinus aedilisy coléoptères subcorticaux, — Xyloterus linéatuSy Xyleborus 
Saxeseniy Ergaster fabeVy coléoptères intraligneux, — Myelophilus piniperda 
et M. minoVy à l’état d’insecte parfait, Pityogenes bidentaluSy coléoptères, Retinia 
resinelkiy lépidoptère, qui s’attaquent aux rameaux, — Retinia buoliana et 
R. turionanuy lépidoptères dont les chenilles détruisent les bourgeons, — 
Gastropacha (Lasiocampa) piniy un des ennemis les plus dangereux des pins, 
Limantria monachoy Cnethocampa pityocampa ou processionnaire du pin, 
Noctua piniperday Fidonia piniaria ou arpenteuse du pin, lépidoptères, Lophyrus 
piniy Lyda campestris et L. stellatOy hyménoptères, dont les chenilles ou fausses 
chenilles détruisent les feuilles, Phycis abietella dont la chenille s’attaque 
aux cônes. 

Parmi les végétaux, on a constaté la présence d’un Arceuthobium sur Pinus 
ponderosa. Et très nombreux, sont les champignons nuisibles aux pins ; les 
plus dangereux ou les plus fréquents sont : un FusariurUy cause principale 
de la fonte des semis, Lophodertnium pinastri et, pour le pin Weymouth, Hypo- 
derma brachysporuniy auxquels est dû le rouge des aiguilles des pins, maladie 
qui, comme la précédente, fait périr les jeunes semis, — Pestalozzia Hartigii 
qui attaque les plants, — Cronartium asclepiadeum qui, sous sa forme écidienne 
(Peridermium Cornui)y provoque la rouille vésiculeuse de l’écorce des pins 
à deux feuilles et Cronartium ribicola qui, sous sa forme écidienne (Peridér- 
mium Strobi)t engendre la rouille vésiculeuse de l’écorce des pins k cinq 
feuilles, maladie qui a causé des désastres aux États-Unis et est très nuisible. 
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dans nos pays, au pin Weymoutk, — Coleopsorium senecionis qui, sous sa forme 
écidienne (Periderynium ohlongisporium), produit la rouille vésiculeuse des 
aiguilles des pins à deux feuilles, — Herpotrichia nigra qui, en haute montagne, 
amène le noir des aiguilles du pin à crochets, — Melampsorella pinitorqua, 
qui, sous sa forme écidienne, provoque la rouille courbeuse du pin sylvestre 
dont les jeunes pousses sont déformées, — Armillaria mellea et Ungulina 
annosa qui détruisent les racines, — Polyparus pini, P, (Phaeolus) Schweinitzii 
et P. (Leptoporus) mollis qui engendrent des pourritures du bois. 


SOUS-FAMILLE DES ARAIJCARIOIDÉES 


TRIBU DES ARAUCARIÉES 

Cette tribu se compose d’un seul genre, le genre Araucaria. 

Genre Araucaria A. I>. de Jussieu. 

Grands arbres à tige très droite et à ramification verticillée; bourgeons 
indistincts, le point végétatif étant simplement protégé par des feuilles plus, 
petites; feuilles persistantes, spiralées, parfois subdistiques sur les rameaux, 
planes et larges dans la section Colymbea^ en alêne ou squamiformes et étroites 
dans la section Entassa ; fleurs unisexuées, dioïques ou, plus rarement, monoï¬ 
ques; fleurs mâles terminales (Entassa) ou axillaires (Colymbea), allongées, 
composées, à la base, d’écailles stériles et, au-dessus, d’étamines spiralées 
(Entassa) ou verticillées (Colymbea)y portant chacune de six à vingt, ordi¬ 
nairement six à huit, sacs polliniques; fleurs femelles. formées de feuilles 
carpellaires spiralées constituées par la soudure de l’écaille séminifère et de la 
bractée qui est libre seulement à son sommet, chaque feuille carpellaire 
portant un seul ovule réfléchi ; cône gros ou même très gros, composé d’écailles 
nombreuses, présentant parfois, au-dessous du sommet, une ligule denti- 
forme, se désarticulant à maturité, chaque écaille fertile abritant une seule 
graine qui lui est soudée; graine oblongue, le plus souvent ailée; maturation 
en deux ans, presque trois ; germination épigée ( Colymbea) ou hypogée 
(Entassa) ; de deux à quatre cotylédons. 

Le genre comprend une quinzaine d’espèces, habitant toutes l’hé¬ 
misphère Sud, savoir deux en Amérique, les autres en Océanie. 

Ces espèces ont été réparties en deux sections. 

Celles qui ne sont pas absentes ou très rares dans les cultures euro¬ 
péennes peuvent, pratiquement, être déterminées comme il suit ; 


Feuilles planes, larges, longues ju8qu*à plus de 3 centimètres; écailles du 

.cône non ou à peine amincies sur les bords. Section Colymbea . z 

Feuilles en alêne ou squamiformes, longues au plus de z centimètres: écailles 

du cône amincies sur les bords, comme ailées. Section Eutassa . 4. 
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Feuilles toutes étroitement appliquées sur les rameaux dont le bois reste 

caché. A. imhricata (araucana).. . . 

Feuilles non étroitement appliquées, au moins sur certains rameaux dont 

le bois est alors visible... 3 

Feuilles raides, non ou peu rétrécies à la base. A. hrasiliensis. 

Feuilles moins raides, dont certaines au moins sont nettement rétrécies à la 

base . A, Biduilln. 

Jeunes rameaux feuillés groupés par paquets superposés en tous sens vers 
l’extrémité des branches ; feuilles des arbres âgés s’écartant du rameau qui 
reste bien visible; tige des arbres présentant comme des anneaux circu¬ 
laires et pelant souvent en minces lanières. A. Cunninghamii. 

Ces caractères n’existent pas ou sont peu accusés. 5 

Cime colonnairc; ramification non très régulière; rameaux horizontaux ou 

défléchis, souvent longs et contournés. A, Cookii, 

Cime pyramidale; ramification très régulière; rameaux souvent un peu 
relevés, formant gouttière, ordinairement moins longs et moins contour¬ 
nés....... A. excelsa. 


Araucaria imhricata Pav. (1795). [A. araucana (Molin) K. Koch (1782)]. 
Araucaria du Chili. — Peut dépasser 40 mètres ; écorce brun rougeâtre ; feuilles 
sessiles, longues de 3 à 5 centimètres, ovées, élargies à la base, aiguës et vul- 
nérantes au sommet, cachant les rameaux; fleurs le plus souvent dioïques, 
les mâles d’un brun jaune; cône subglobuleux, long de 10 à 18 centimètres, 
large de 8 à 15 centimètres, d’un brun foncé, k écailles nombreuses, terminées 
par une longue pointe saillante; graine de 3 a 4 centimètres sur lok 20 milli¬ 
mètres, d’un brun roux, à aile nulle ou rudimentaire. 

Cette espece habite les montagnes du sud du Chili, du nord de la 
Patagonie et de la Terre de Feu. 

Seule du genre, elle est assez rustique et fructifie sous le climat de 
Paris. Il en existe de forts exemplaires en Bretagne et dans la Normandie. 

Son intérêt forestier, -pour nos pays, est faible. Elle fournit des arbres 
d’ornement d’un aspect assez étrange et pittoresque. 


Araucaria brasilieosis Loudon. Araucana du Brésil. Pino^ au Brésil. — 
Dépasse 30 mètres; feuilles lancéolées, aiguës, longues de 3 à 6 centimètres 
sur les rameaux stériles, plus courtes sur les rameaux fertiles, un peu glauques 
en dessous; cône long de 12 à 15 centimètres, large de 16 à 17 centimètres, 
à écailles terminées par une courte pointe recourbée; graine d’un brun roux, 
d’environ 5 centimètres sur 20 millimètres. 

Cet Araucaria habite les montagnes du sud du Brésil et du nord 
de l’Argentine. 

Il ne supporte pas le climat de Paris. Il est rustique sur le littoral 
méditerranéen. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Il est ornemental. 


Araucaria Bidwillii Hook. Bunya-Bunyat en Australie. — Dépasse 
40 mètres; feuilles lancéolées, longues de 3 k 5 centimètres, ordinairciment 
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rétrécies à la base sur les rameaux stériles, beaucoup plus courtes sur les 
rameaux fertiles, les unes et les autres aiguës au sommet; cône très volumi¬ 
neux, long jusqu’à 30 centimètres et large jusqu’à 23 centimètres, pouvant 
peser plus de 3 kilog., à écailles nombreuses, terminées par une longue pointe 
aiguë et recourbée; graine de 5 à 6 centimètres, sur environ 25 millimètres, 
à aile rudimentaire. 

Cet Araucaria habite la région côtière du Queensland, en Australie. 

Il ne supporte pas le climat de Paris; il est rustique et fructifie sur 
le littoral méditerranéen. 

Il est plus ornemental que l’Araucaria du Brésil. 

Araucaria cxccisa R. Br. —Peut dépasser 50 mètres ; feuilles de deux sortes, 
les unes en alêne, plus ou moins écartées du rameau, longues jusqu’à 12 milli¬ 
mètres, les autres largement ovées, plutôt appliquées sur le rameau, longues, 
au plus, de 7 millimètres; fleurs mâles allongées, d’un brun jaunâtre ou rou¬ 
geâtre; cône gros, long de 12 à 15 centimètres, souvent un peu plus large 
que long, pesant jusqu’à i kilog., à écailles terminées par une longue pointe 
incurvée; graine longue de 25 à 28 millimètres, largement ailée. 

Cet Araucaria est confiné dans l’ile de Norfolk, en Océanie. 

Il en existe plusieurs variétés : robusta, à rameaux forts, virgata, 
à rameaux allongés, glauca^ aureo-variegata, albo-spica,.. 

Il ne supporte pas la pleine terre dans la région de Paris; il est rus¬ 
tique et fructifie en Provence, en Algérie et au Maroc, où il en existe 
de forts exemplaires; sa croissance est rapide. 

En raison de la qualité de son bois et de sa croissance rapide, il 
pourrait être l’objet de quelques essais forestiers en Algérie et au Maroc. 

Son port très régulier en fait un magnifique arbre d’ornement; 
il est souvent élevé en pots ou en caisses, en jeunes sujets, dans les 
appartements et les serres du centre et du nord de la France. 

Araucaria Cunniii(|hamii Ait. — Peut dépasser 40 mètres ; feuilles de 
deux sortes, les unes triangulaires, lancéolées, plus ou moins écartées du rameau, 
droites, longues de 8 à 20 millimètres, les autres plus courtes, appliquées 
sur le rameau, incurvées, les unes et les autres pointues ; cône ovoïde, long de 
8 à 10 centimètres, large de 6 à 8 centimètres, à écailles terminées par une 
longue pointe réfléchie; graine à aile étroite. 

Cet Araucaria habite les régions côtières du nord de la Nouvelle- 
Galles du Sud et du sud du Queensland, en Australie, et les montagnes 
du nord-ouest de la Nouvelle-Guinée. 

11 en existe quelques variétés dont une à feuillage glauque. 

Bien que moins résistant au froid que les espèces précédentes, il 
supporte la pleine terre sur la Côte d’Azur. 
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Al*»ucaria Cookii R. Br. — Peut dépasser 50 mètres ; écorce s’exfoliant 
souvent en minces couches papyracées; feuilles de deux sortes, les unes trian¬ 
gulaires ou lancéolées, longues jusqu’à 13 millimètres, les autres largement 
ovées, plus ou moins apprimées sur les rameaux, incurvées, longues jusqu’à 
6 millimètres; cône long de 10 à 15 centimètres, large de 8 à 12 centimètres, 
à écailles comme ailées latéralement et terminées par une petite pointe trian¬ 
gulaire aiguë, non réfléchie; graine longue jusqu’à 30 millimètres, d’un brun 
rougeâtre, ailée. 

Cet Araucaria habite la Nouvelle-Calédonie et les îles voisines. 

Il en existe quelques variétés : luxurians^ à feuillage plus compact, rigida, 
à feuilles plus raides, glauca. 

Cet Araucaria ne peut être élevé en pleine terre, en France, que 
sur la Côte d’Azur. 

Les Araucaria, à Texception de celui du Chili, ne peuvent être 
élevés en pleine terre que dans les parties les plus chaudes de TEurope 
méridionale et de l’Afrique du Nord. 

Ils sont bien représentés dans les collections de notre Côte d’Azur, 
en particulier à la Villa Thuret, à Antibes, et à la Villa des Palmiers, 
à Nice. 

Les Araucaria produisent un bois de couleur blanche ou jaunâtre, 
assez lourd, assez dur, facile à travailler et susceptible de recevoir 
un beau poli, durable; ce bois convient bien pour l’ameublement, 
les travaux intérieurs des maisons, la sculpture. L’amande de la graine 
de plusieurs espèces, notamment de Vimbricata et du Bidwillii^ est 
comestible. 

Certains, en particulier A. exeekay pourraient être l’objet de quelques 
essais forestiers au Maroc et en Algérie. 

Ce sont de magnifiques arbres d’ornement, surtout A. excelsa et 
A. Bidwillii, 

Pour les espèces dont on ne peut se procurer des graines et pour 
les variétés, la multiplication peut être obtenue par le bouturage ou 
le greffage de flèches, en serre ou sous cloches. 

Un champignon du genre Capnodium provoque fréquemment une sorte 
de fumagine sur plusieurs espèces, en particulier sur A. excelsa. 
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TRIBU DES AGATHÉES. 

Cette tribu se compose d’un seul genre, le genre Agathis. 

Genre Agathis Salisb. (Dammara Larab.)- Kami, en Australie. 

Grands arbres à branches verticillées, au moins chez les sujets non âgés; 
bourgeons petits, écailleux; feuilles spiralées sur la tige, opposées ou subopposées 
sur les rameaux latéraux, ordinairement planes, larges, souvent de couleur 
rose ou rougeâtre au début ; fleurs unisexuées, dioïques, plus rarement monoï¬ 
ques ; fleurs mâles axillaires, en moyenne longues de 2 à 3 centimètres et larges 
de I centimètre, formées, à la base, de petites écailles stériles et, au-dessus, 
d*étamines nombreuses dont chacune porte de trois à quinze sacs polliniques; 
fleurs femelles globuleuses ou largement oblongues, composées, à la base, 
d’écailles et, au-dessus, de feuilles carpellaires formées par les écailles sémi- 
nifères et les bractées soudées seulement à la base, chaque feuille carpellaire 
fertile portant un ovule réfléchi, rarement deux; cône subglobuleux ou large¬ 
ment ovoïde, cortiposc d’écailles aplaties, coriaces ou presque ligneuses, caduques 
à maturité, chaque écaille fertile abritant d’ordinaire une seule graine; graine 
non soudée à l’écaille, petite, ordinairement ailée; maturation en deux ans; 
germination épigée; le plus souvent deux cotylédons. 

Le genre comprend plus de quinze espèces, habitant TAustralie 
orientale, la Nouvelle-Zélande, la Nouvelle-Calédonie, la péninsule 
et Tarchipel malais, les Philippines. 

Aucune ne supporte le climat de Paris. Quelques-unes sont cul¬ 
tivées dans les parties les plus chaudes de l’Europe méridionale, en 
particulier dans le sud de l’Italie et au Portugal. A ma connaissance, 
trois seulement y sont représentées par des exemplaires un peu âgés, 
savoir Agathis australis^ A, robusta et A- ovata. Je négligerai ce dernier, 
petit arbre de la Nouvelle-Calédonie, dont je n’ai vu des spécimens 
qu’à Golfe Juan. Je ne retiendrai donc qu*Agathis australis et A, robusta, 
espèces moins rarement cultivées et beaucoup plus importantes. 

Agathi» australis Salisb. {Dammara australis Lamb.). Kami de la Nou¬ 
velle-Zélande. — Arbre de 30 à 40 mètres ; écorce grisâtre de laquelle s’écoule 
une abondante résine; jeunes rameaux glauques, glabres; feuilles opposées 
ou subopposées sur les rameaux latéraux, étalées, lancéolées, longues de 2,5 
à 8 centimètres chez les individus jeunes, plus courtes, oblongues chez les 
sujets âgés; cône subglobuleux, large de 6 à 8 centimètres, à écailles ligneu¬ 
ses; graine ailée. 

Cette espèce habite la partie septentrionale de l’île nord de la Nou¬ 
velle-Zélande 
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Elle ne peut être élevée en pleine terre que dans les parties chaudes 
de TEurope méridionale. 

Agaihisrobusia Mast. (Damm^ra rohusta C. Moore), du Queensland. 
—Peut dépasser40 mètres; écorce brunâtre de laquelle suinte de la résine; jeunes 
rameaux un peu anguleux, verts, glabres; feuilles alternes sur les axes prin¬ 
cipaux, opposées ou subopposées sur les jeunes rameaux, longues de 8 à 15 cen¬ 
timètres, larges de zo à 50 millimètres, plus courtes sur les rameaux fertiles, 
d’un vert foncé en dessus, pâle en dessous; cône subglobuleux ou ovoïde, 
long de 10 à 12 centimètres, large de moins de 10 centimètres, d’abord d’un 
vert foncé, puis d’un brun rougeâtre, à écailles dont le bord est réfléchi au 
sommet; graine oblongue, longue de 13 millimètres, ailée. 

Cet arbre habite la province du Queensland, en Australie. 

En France, il ne peut être élevé en pleine terre que sur la Côte 
d'Azur; il en existe de grands exemplaires à la Villa Thuret, à Antibes, 
et à Golfe Juan. 

Les Agathis ont une grande importance économique dans leurs 
pays d’origine. Leur bois, d’un blanc jaunâtre ou rougeâtre, facile 
à travailler, susceptible de recevoir un beau poli et de bien prendre 
la peinture, convient parfaitement pour l’ébénisterie, la menuiserie, 
les travaux intérieurs des maisons; celui de VA, robusta est aussi uti¬ 
lisé pour les constructions civiles et navales. La plupart fournissent 
une résine, connue sous le nom de dammar^ très employée dans l’in¬ 
dustrie. 

Ne pouvant être élevés en pleine terre que sur notre Côte d’Àzur, 
les Agathis sont sans intérêt forestier, pour notre pays. 

Par leurs feuilles, de teinte rose ou rouge au moment de leur premier 
développement, ils sont assez décoratifs. 

A défaut de graines, ils peuvent être multipliés par le greffage ou 
par le bouturage; comme greffons, il convient de prendre des pousses 
de tête; pour la greffe les sujets peuvent être, outre les espèces du 
genre, les Araucaria imbricata^ brasiliensis ou même excelsa^ enfin, au 
besoin, le Cunninghamia sinensis. 
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SOUS-FAMILLE DES CUNNINGHAMIOIDÉES 


TRIBU DES CUNNINGHAMIÉES 

Cette tribu comprend deux genres : le genre Cunninghamia et le 
genre Taiwania. 


Genre Cunninghamia R. Br. (1826) [Belis Salisb. (1807)]. 

Arbres à écorce brunâtre ; jeunes rameaux verts, sillonnés ; feuilles spiralées, 
subdistiques, sessiles, décurrentes, linéaires, longuement lancéolées, acumi- 

nées, fréquemment recourbées vers le bas ; 
fleurs uniséxuées, monoïques, subterminales ; 
fleurs mâles en capitule, chaque fleur étant 
composée d’étamines nombreuses portant cha¬ 
cune de deux à quatre sacs polliniques, ordi¬ 
nairement trois; fleurs femelles réunies par un 
à quatre, habituellement deux ou trois, chaque 
fleur étant formée de nombreuses feuilles car- 
pellaires auxquelles les bractées sont soudées, 
chaque feuille fertile portant de deux à cinq, 
4 ordinairement trois, ovules libres renversés; 

cônes réunis par un à quatre sur de courts 
rameaux, composés d’écailles lâchement imbri¬ 
quées, minces, coriaces, denticulées sur les 
bords, aiguës au sommet, persistantes, chaque 
écaille fertile abritant d’ordinaire trois graines ; 
graine ovoïde, comprimée, entourée d’une aile 
étroite; maturation en un an; germination épi- 
gée; deux, rarement trois, cotylédons. 


Le genre comprend deux espèces, Tune 
habitant le centre et le sud de la Chine, 
Tautre découverte en 1904 dans Tîle de 
Formose. 



Cunninghamia sinensis {*), 


Cuiminghamia siuensts R. Br. (1826). [C. lanceolata Lamb. (1828)]. 
KoyozaUy au Japon. — Arbre de 25 à 30 mètres, parfois plus; écorce brunâtre 
extérieurement, rougeâtre intérieurement; jeunes rameaux verts, puis bru¬ 
nâtres, tombant en même temps que les feuilles (décurtation); pas de bour- 


(•) I. Graine; a. Rameau feuillé, avec cône; 3. Fleur femelle; 4. Écaille du cône, face 
interne; 5. Écaille du cône, face externe; 6 . Feuille, face inférieure; 7. Feuille, face supé¬ 
rieure; 8 . Feuille, section; 9. Portion de rameau feuillé; zo. Détails de la feuille. 
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geons visibles, sauf ceux à fleurs ; feuilles étroitement lancéolées, décurrentes 
à la base, serrulées sur les bords, longuement acuminées au sommet, longues 
de 3 à 7 centimètres, larges de 4 à 7 millimètres, d"un vert luisant en dessus, 
glauques en*dessous; fleurs mâles d’un brun mélangé de jaune; fleurs femelles 
composées d’écailles vertes à la base de la fleur et d’un rouge foncé violet à 
son sommet; cône sesoile, ovoïde ou subglobuleux, long de 3 à 5 centimètres, 
large de 25 à 30 millimètres, à écailles triangulaires aiguës, d’abord d’un vert 
jaunâtre clair légèrement teinté de brun et finalement d’un brun rougeâtre; 
graine de 5 à 7 millimètres sur 3 à 5 millimètres, d’un brun châtain, à aile 
étroite, d’un brun roux. 

Cet arbre habite le centre et le sud de la Chine; il est cultivé au 
Japon et au Tonkin. 

11 en existe une variété glauca. 

Ce Cunninghamia est assez rustique et fructifie dans le nord de la 
France; on peut en voir d’assez grands exemplaires à Baleine (Allier), 
aux Barres (Loiret), à La Maulevrie (Maine-et-Loire), à Martinvart 
et à Frémout (Manche). 

Son bois, jaunâtre, odorant, léger, résistant et durable, est employé 
en Chine pour les constructions, la confection de boîtes à thé, la fabri¬ 
cation de la pâte à papier. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Son port, très particulier, 
le rend décoratif. 

Cunniiifihamia Koiiishii Hayata (1907). —Arbre de moyenne grandeur, 
fse distinguant du précédent par ses feuilles plus étroites et ses cônes plus petits. 
Découvert récemment dans les montagnes de Formose, il n’est encore repré¬ 
senté dans nos cultures que par de jeunes sujets qui paraissent plus sensibles 
aux gelées que ceux de l’espèce chinoise. 

Genre Taiwania Hayata (1907). 

Ce genre se compose d’une seule espèce, Taiwania cryptomerioide» 
Hayata, grand arbre toujours vert, originaire de Formose, introduit en Europe 
en 1920, encore insuffisamment connu. Par son port, sa ramification non ver- 
ticillée et ses feuilles en alêne, il rappelle le Cryptomeria ; mais, par son cône, 
il se rapproche davantage du Cunninghamia dont il diffère principalement 
en ce que chaque écaille fertile porte deux graines, au lieu de trois. Cet arbre 
ne paraît pas pouvoir supporter le climat de la région de Paris; les jeunes 
sujets existant aux Barres n’ont pu être conservés, non sans dommages du 
reste, qu’en les abritant pendant l’hiver. 



TRIBU DES SCIADOPITYÉES 

Cette tribu se compose d’un seul genre, le genre Sciadopitys. 

Genre Sciadopitys S. et Z. 

Arbres à écorce d*un gris brun, rougeâtre intérieurement; branches non 
nettement verticillées, étalées; bourgeons écailleux, petits, globuleux, d*un 
brun verdâtre; feuilles de deux sortes, les unes très développées, vertes, 
rassemblées en verticilles de dix à trente ou plus, au sommet des pousses, 
longues de 8 à 15 centimètres, larges de 3 à 6 millimètres, considérées par la 
plupart des auteurs comme provenant de la réunion de deux feuilles soudées 
par leurs bords, et, par certains, comme étant des rameaux modifiés (cladodes), 
les feuilles véritables, dans cette deuxième hypothèse, étant réduites à des 
écailles peu visibles, brunes, spiralées, disposées sur les rameaux, entre les 
verticilles de feuilles apparentes; fleurs unisexuées, monoïques, situées vers 
l’extrémité des rameaux; fleurs mâles en capitules de dix à quinze, d’un brun 
violacé teinté de jaune, composées d’étamines dont chacune porte deux sacs 
polliniques; fleurs femelles ordinairement solitaires, formées, à la base, 
d’un petit nombre de bractées et, au-dessus, de feuilles carpellaires nombreuses, 
auxquelles les bractées, libres pendant la floraison, sont ensuite soudées, 
chaque feuille fertile portant de cinq à quinze, ordinairement sept à neuf, 
ovules réfléchis; cône oblong, long de 5 à 10 centimètres, large de 3 à 5 centi¬ 
mètres, composé d’écailles ligneuses auxquelles les bractées sont soudées, 
dont les bords supérieurs réfléchis forment bourrelet, d’abord d’un vert clair, 
puis d’un gris brun rougeâtre, s’écartant à maturité, mais persistantes, chaque 
écaille fertile abritant d’ordinaire de cinq à neuf graines; graine de 8 à 12 milli¬ 
mètres sur 5 à 6 millimètres, d’un brun rougeâtre, entourée d’une aile étroite, 
échancrée aux deux extrémités; maturation en deux ans; germination épigée; 
deux, rarement trois, cotylédons. 

Le genre comprend une seule espèce : 

Sciadopitys verticillata S. et Z. Koya-Makif au Japon; Umbrella 
Fine, en Angleterre. — Arbre atteignant 30 mètres et présentant les 
caractères ci-dessus indiqués pour le genre. 

Cet arbre habite, entre 200 et 1.700 mètres d’altitude, le centre- 
est de l’île de Hondo, au Japon. 

Il en existe une variété pendula et une variété variegata. 

Le Sciadopitys est assez rustique et fructifie dans le nord de la France; 
sa croissance y est très lente. 

Son bois, blanchâtre, léger, tendre, d’un grain serré et à éclat satiné, 
résistant, élastique, durable, est de bonne qualité; ce bois est employé, 
au Japon, pour la construction des maisons, des navires, des ponts. 



192 — 


la confection de conduites d’eau, tonneaux, cuves... L’écorce est uti¬ 
lisée pour la fabrication de cordes et de mèches. 

Cet arbre est sans intérêt forestier pour nos pays. Son port très régu¬ 
lier et la disposition très particulière de ses feuilles apparentes le ren¬ 
dent très décoratif. 

A défaut de graines, il peut être propagé par bouture ou par marcotte; 
la greffe n’est guère employée que pour reproduire les variétés. 


SOUS-FAMILLE DES TAXODIOIDÉES 

Elle comprend quatre tribus : Taxodiées, Séquoiées, Cryptomériées 
et Athrotaxées. 


TRIBU DES TAXODIÉES 

Cette tribu comprend deux genres, le genre Taxodium et le genre 
Glyptostrobus, 

Genre Taxodium Rich. 

Grands arbres; rameaux de deux sortes, les uns persistants, portant des 
bourgeons et des feuilles spiralées, les autres caducs, sans bourgeons et à 
feuilles subdistiques ; bourgeons écailleux, petits ; feuilles de deux sortes, 
celles des pousses caduques linéaires, planes, fines, celles des rameaux persis¬ 
tants souvent squamiformes, petites, caduques ou semi-persistantes ; fleurs 
unisexuées, monoïques; fleurs mâles formant comme des grappes ramifiées 
ou non, chaque fleur étant formée, à la base, de petites bractées et, au- 
dessus, de six à huit étamines portant, chacune, de trois à neuf, ordinairement 
quatre ou cinq, sacs polliniques ; fleurs femelles solitaires ou groupées en petit 
nombre, composées de feuilles carpellaires auxquelles les bractées sont étroi¬ 
tement soudées, chaque feuille fertile portant deux ovules dressés ; cône 
subglobuleux ou ovoïde, formé d’écailles ligneuses, rétrécies à la base en une 
sorte de pédoncule et élargies au sommet, avec, au centre, une petite pointe 
réfléchie, caduque, chaque écaille fertile abritant deux graines, parfois une 
seule; graine assez grosse, irrégulièrement trigone, avec parties saillantes, 
mais sans aile ; maturation en i an ; germination épigée ; de cinq à neuf cotylé¬ 
dons. 

Le genre comprend, suivant certains auteurs, trois espèces que plu¬ 
sieurs réunissent en une seule; j’en distinguerai deux. 

Taxodium disUchitm Rich. (1810) [Schubertia disticha Mirb. (1825)]. 
Cyprès chauve, C. de la Louisiane. Bald Cypress, en Amérique. — Peut dépasser 
40 mètres; écorce brun rougeâtre; racines portant, dans les terrains très fré- 
quemrnent couverts d*eau, des sortes de loupes creuses volumineuses servant 
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à la respiration (pneumatophores) ; ramules grêles, verts, puis gris, les laté¬ 
raux tombant avec les feuilles linéaires qu’ils portent ; feuilles linéaires longues 

de lo à 17 millimètres, larges à peine de i millimè¬ 
tre; cône long de 20 à 35 millimètres, large de 
18 à 28 millimètres, d’abord vert, puis rougeâtre; 
graine de 10 à 15 millimètres sur 5 à 6 millimè¬ 
tres, d’un brun roux. 

Le Cyprès chauve habite le sud-est des 
États-Unis, du Dclaware à la Floride, et 
jusqu’au Mississipi, à l’ouest. 

Outre la forme mexicaine (T. Mucrona- 
TUM Ten.) qui sera étudiée à part, on dis¬ 
tingue une forme imhricarium ou pendultim 
(Taxodium ascendens Brongn., T, imhrica¬ 
rium Harper), de taille moindre, à branches 
dressées et à feuilles plus courtes, apla¬ 
ties. 

Et il existe plusieurs variétés : fastigiatutriy 
pyramidatuniy nanurriy microphyllumy nigrum... 

Le Cyprès chauve est rustique dans le 
nord de la France; on en voit de très forts 

Taxodium distichum (*). sujets à Rambouillet, Fontainebleau, Cour 
Cheverny...; des semis naturels sont nés 
dans la région de Bordeaux, en Italie...; la croissance est très rapide. 

Bien que réussissant dans des sols simplement frais, le Cyprès 
chauve se plaît surtout dans les terrains mouillés, marécageux, souvent 
inondés, où bien peu d’autres arbres atteignent de fortes dimensions; 
c’est donc une essence précieuse pour la mise en valeur de ces terrains. 
Il supporte un ombrage latéral, mais demande beaucoup de lumière 
par le haut., 

Son bois, composé d’un aubier d’un blanc jaunâtre et d’un cœur 
rougeâtre, léger, d’un grain fin, homogène, élastique, facile à travailler, 
très durable, est de très bonne qualité; ce bois est utilisé, aux États- 
Unis, pour les constructions civiles et navales, l’ébénisterie, la menui¬ 
serie, la fabrication d’échalas, merrains... Il produit une résine employée 
en médecine. 

(*) I. Rameau feuillé, avec fruits; 2. Feuille; 3. Section de la feuille; 4. Écaille du cône, 
face externe; 5. Rameau feuillé; 6. Écaille du cône, face interne; 7. Graine; 8 , Détails des 
rameaux feuillés. 
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Le Cyprès chauve est donc très intéressant pour nos pays, au point 
de vue forestier. Il a été planté avec succès en plusieurs endroits. 
Par ailleurs, son feuillage, d’une belle teinte rougeâtre en automne, 
le rend très décoratif, et les protubérances que portent souvent ses 
racines sont vraiment originales. 

Taxodium mucronatum Ten. (1853). [T, mexicanumC2,xx, (1855)]. Ahu- 
ehuetCy au Mexique. — Cet arbre est souvent considéré comme une forme 
du précédent dont il se distingue par ses feuilles semi-persistantes ou même 
persistantes. Il est originaire du Mexique, où il en existe des sujets mesurant 
jusqu’à 50 mètres de tour. Il ne supporte pas le climat de Paris ; malgré qu’ils 
aient été abrités en hiver, des jeunes exemplaires ont été, aux Barres, très 
endommagés par des gelées moyennes. On en voit de beaux spécimens en 
Italie, en Espagne et au Portugal. 

Les espèces de Taxodium, à défaut de graines, et les variétés peuvent 
être multipliées par greffe sur le cyprès chauve. 

Genre Glyptostrobus Endl. 

Ce genre, voisin du précédent, dont il diffère surtout par ses cônes pyri- 
formes, longuement pédoncules, et ses graines un peu ailées, se compose 
d’une seule espèce, Glyptostrobus heterophyllus Endl., petit arbre du 
sud de la Chine, non rustique sous le climat de Paris, très rare dans les cultures 
européennes — les sujets étiquetés sous son nom appartiennent généralement 
à la variété pendulum du Taxodium distichum — sans aucun intérêt pour nos 
pays. 


TRIBU DES SÉQUOIÉES 

Cette tribu se^^ compose d’un seul genre, le genre Séquoia. 

Genre Séquoia Endl. (1847) [Wellingtonia Lindl. (1853), Washing- 
tonia Winsl. (1854), Gigantabies de Kirwan (1868)]. 

Très grands arbres ; feuilles persistantes, spiralées ; fleurs unisexuées, monoï¬ 
ques; fleurs mâles composées, à la base, de bractées et, au-dessus, d’étamines 
dont chacune porte de deux à cinq, ordinairement trois, sacs polliniques ; fleurs 
femelles terminales, formées de feuilles carpellaires auxquelles les bractées 
sont soudées, chaque feuille fertile ayant de trois à neuf, ordinairement cinq, 
ovules; cône terminal, composé d’écailles ligneuses en forme de clous, pré¬ 
sentant, extérieurement, une dépression transversale au centre de laquelle 
existe une petite pointe fine, chaque écaille fertile abritant d’ordinaire cinq 
à sept graines; graine à aile étroite; maturation en un an chez une espèce, 
en un ou deux ans chez une autre ; germination épigée ; de deux à six cotylédons. 
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Le genre comprend seulement deux espèces habitant T ouest des 
É^ts-Unis. 

Ces deux espèces se distinguent comme il suit : 

A. — Feuilles non planes, subsquamiformes, ordinairement éparses sur 
tout le pourtour du rameau ; bourgeons nus ; cône long de 4 à 7 centimètres. 
. S. gigantea, 

B. — Feuilles en majorité linéaires, planes, subdistiques; bourgeons écail¬ 
leux; cône long, au plus, de 3 centimètres. S. sempervirens. 

Séquoia gigantea Torr. (1854). \Washingtonia califor 7 iica^iTis\, 

Séquoia Wellingtoniana Seem. (1855); Gigantabies Wellingtoniana de Kirwan 
(1868); Séquoia Washingtoniana Sudw. (1898)]. Wellingtonia. Big TreCy Mam~ 
moth Treey en Amérique. — Peut dépasser 100 mètres; écorce très épaisse, 
d’un brun rougeâtre; ramules grêles, longs, pendants, verts, puis gris; bour¬ 
geons nus, petits, cachés par les feuilles; feuilles ordinairement alternes, 
rarement subdistiques, subsquamiformes, exceptionnellement lancéolées, 
longues de 3 à 8 millimètres, larges de i à 2,5 mm. ; fleurs mâles d’un brun 
jaunâtre ; fleurs femelles d’un brun jaunâtre légèrement teinté de violet ; cône 
ellipsoïdal, long de 4 à 8 centimètres, large de 3 à 4,5 centimètres, à écailles 
présentant, extérieurement, une surface ridée, transversalement déprimée, 
avec une pointe fine au centre de la dépression; graine longue de 5 à 7 milli¬ 
mètres, large en moyenne de 2 millimètres, d’un brun jaunâtre, à aile large 
de 4 millimètres. 

Cette espèce occupe une trentaine d’îlots, dans une aire assez res¬ 
treinte, sur les versants occidentaux de la Sierra Nevada, dans le centre 
de la Californie; elle croît jusqu’à près de 2.500 mètres d’altitude. 

Il en existe plusieurs variétés : pyramidalis, columnarisy pygmaeüy penduluy 
glaucüy aureay argenteay variegata... 

Le Wellingtonia est assez rustique sous le climat de Paris; il y pro¬ 
duit de bonnes graines, mais n’y a pas, à ma connaissance, donné 
des semis naturels. Il préfère une atmosphère humide, demande de 
la lumière et aime les sols profonds. Sa croissance est très rapide. 

Son bois, mou, peu fort, peu résistant, est de médiocre qualité. 

Par suite, cet arbre est sans grand intérêt forestier pour nos pays. 
Son port, très régulièrement conique, le fait apprécier par certains 
pour l’ornement. 

Séquoiasempervirens Endl. (1847). [Taxodiumsempervirens Lamb, (1827) ; 
Séquoia taxifolia de Kirwan (1868)]. Redwood^ en Amérique. — Atteint 
100 mètres; écorce épaisse, d’un brun rougeâtre extérieurement, rouge inté¬ 
rieurement; rameaux assez grêles, subdistiques, anguleux, verts, puis bru¬ 
nâtres; bourgeons petits, écailleux, verts; feuilles des rameaux latéraux en 
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majorité linéaires, planes, subdistiques, longues de 10 à 25 millimètres, larges 
de 2 à 2,5 mm. ; fleurs mâles d’un brun jaunâtre légèrement mélangé de rose 

et de violet; fleurs femelles d’abord vertes, 
puis brunes, teintées de violet et de rose ; cône 
de même forme que celui du Séquoia gigantea, 
mais beaucoup plus petit, long de 15 à 25 mil¬ 
limètres, large de 12 à 20 millimètres, d’abord 
vert, finalement d’un brun rougeâtre foncé; 
graine de 5 millimètres sur 4 millimètres, à aile 
étroite. 

Cet arbre occupe une bande étroite en 
bordure de T Océan Pacifique, depuis le sud- 
ouest de rOrégon jusqu’à la région de 
Monterey, en Californie; il croît rarement 
au-dessus de 900 mètres d’altitude. 

Il en existe plusieurs variétés : pendula, filifera^ 
taxifoliay à feuilles plus larges, adpressüy à feuilles 
très courtes, albo-spicay variegata.,. 

Il est sensible aux fortes gelées dans le 
nord de la France, où un grand nombre 
d’arbres ont eu leur partie aérienne dé¬ 
truite au cours de l’hiver 1879-1880, mais 
ont rejeté de souches ; il fructifie, dans 
nos pays, mais les graines sont assez rarement fertiles; il rejette très 
vigoureusement de souche; il demande l’humidité de l’air et la lumière; 
sa croissance est très rapide. 

Le bois, composé d’un aubier peu épais de couleur blanchâtre 
et d’un cœur rouge clair, homogène, léger, tendre, d’un grain très 
serré, est de bien meilleure qualité que celui du Séquoia gigantea; 
il est employé, aux États-Unis, pour la construction, les boiseries 
intérieures et extérieures, les traverses de chemins de fer, poteaux, 
réservoirs, cuves... 

Par suite, cet arbre est beaucoup plus intéressant au point de vue 
forestier que le Séquoia gigantea ; il mérite d’être cultivé dans le midi 
et l’ouest de la France. 

Son port très élégant le rend supérieur, à mon sens, au S. gigantea^ 
pour l’ornement. 


(*) 1. Feuille, section; 2. Pameau feuillé. avec cône; 3. Écaille du cône: 4. Écaille du cône, 
sommet; 5. Graine; 6. Fleur mâle: 7. Partie inférieure d’un rameau feuillé; S* Feuille. 
9. Extrémité d’un rameau. * 



Séquoia sempervirens {*). 
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Les variétés et le S, setnpervtrens dont il n'est pas toujours facile 
d’avoir de bonnes graines peuvent être multipliés par boutures, mar¬ 
cottes ou greffes. 

Un insecte subcortical, Phlœosinus thujae, a été rencontré sur des Séquoia 
cultivés. Et Mayr a signalé qu’un champignon, Scierotina Fuckelianaf plus 
connu sous sa forme conidienne Botrytis cinerea, attaque les pousses du S, 
gigantea, entraînant la mort de toute la partie située au-dessus du point d’attaque. 


TRIBU DES CRYPTOMÉRIÉES 
Cette tribu se compose d'un seul genre, le genre Cryptomeria, 

Genre Cryptomeria D. Don. 

Arbres pouvant dépasser 6o mètres; écorce épaisse, d’un brun rougeâtre; 
rameaux grêles, ordinairement pendants, d’abord verts, puis d’un brun rouge 

clair, tombant parfois en même temps que 
les feuilles; bourgeons petits, cachés par les 
feuilles; feuilles persistantes, spiralées, en alêne, 
arquées, longues de 12 à 25 millimètres, d’un 
vert bleuâtre ; fleurs unisexuées, monoïques ; 
fleurs mâles subterminales, d’un gris rosé ou 
orangé, chacune d’elles formée, à la base, 
de six ou huit bractées et, au-dessus, d’environ 
quatorze étamines portant chacune de trois à 
cinq, ordinairement quatre, sacs polliniques; 
fleurs femelles terminales, subglobuleuses, d’un 
vert parfois teinté de violet, composées, à la 
base, de bractées et, au-dessus, de feuilles car- 
pellaires auxquelles les bractées sont soudées, 
chaque feuille- fertile portant de trois à six 
,ovules, d’ordinaire dressés; cône terminal, sub¬ 
globuleux, de 10 à 30 millimètres de diamètre, 
Cryptomeria japontca (*). formé d’écailles dont chacune est pourvue, sur 

le dos, d’une petite pointe recourbée et, au som¬ 
met, de trois à six dents pointues ; graine de 4 à 8 millimètres sur 2 à 3 milli¬ 
mètres, à aile très étroite ; maturation en un an ; germination épigée ; de deux à 
quatre, ordinairement 3, cotylédons. 

Le genre se compose d'une seule espèce. 

Cryptomeria japonica Don. (1839), Sugi, au Japon, qui a les 
caractères décrits ci-dessus pour le genre. 



(*) 1. Feuille; 2, Rameau feuillé, avec cônes; 3 * Écaille du cône, face externe; 4. Graine; 
5. Écaille du cône, de profil; 6. Feuille, section. 
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Cette espèce habite le centre du Japon, formant de vastes forêts 
dans le nord de Hondo, et le sud de la Chine. 

On distingue deux formes géographiques, la forme japonaise, C. j, 
Lobbiiy au port très conique, à branches courtes, et la forme chinoise, 
C. j. sinensis, à cime plus large et à branches plus longues. 

Et il existe une forme de jeunesse, C. j. elegans, à feuilles plus espacées, 
plus longues, plus molles, prenant en hiver une belle teinte d^un brun rou¬ 
geâtre, forme qui persiste chez les sujets âgés — et de nombreuses variétés : 
pyramidatay compactaj nana^ pungens, aurea^ argenteo-spicata.,. 

Le Cryptomeria est une des principales essences résineuses forestières 
du Japon; son bois, composé d’un aubier blanc et d’un cœur d’un 
brun rougeâtre ou jaunâtre clair, facile à travailler, assez fort et assez 
durable, y est très employé pour la construction, les boiseries inté¬ 
rieures des maisons, la confection de cuves...; il contient une résine 
aromatique; son écorce est utilisée pour la couverture des habitations. 

Cet arbre est rustique et fructifie dans le nord de la France; j’en 
ai vu un semis naturel à Harcourt (Eure); il a été planté en peuplement 
mélangé à Martinvast (Manche) et figure dans les reboisements du 
Rialsesse (Aude). Il demande une atmosphère humide et préfère 
les sols riches, profonds, bien drainés. Sa croissance est lente aux Barres. 

En raison de ses fortes dimensions et de la qualité de son bois, le 
Cryptomeria pourrait être l’objet de quelques essais forestiers dans 
l’ouest de la France. Par son feuillage léger qui prend souvent, en 
hiver, surtout dans la variété elegans, de riches teintes cuivrées, il 
convient bien pour l’ornement. 

Le Cryptomeria rejette de souches et ses branches basses se mar¬ 
cottent naturellement. Les variétés peuvent être propagées par bou¬ 
tures, marcottes, greffes. . 


TRIBU DES ATHROTAXÉES 
Cette tribu se compose d’un seul genre, le genre Athrotaocis, 

Genre Athrotaxis Don {Arthrotaxis Endl.). 

Arbres ou arbrisseaux très ramifiés ; rameaux plutôt grêles, étalés ou pendants, 
parfois caducs; bourgeons cachés par les feuilles; feuilles persistantes, spi¬ 
ralées, petites, ovales-lancéolées ou squamiformes, tantôt apprimées, tantôt 
légèrement étalées et plus ou moins incurvées; fleurs unisexuées, monoïques, 
terminales; fleurs mâles petites, composées de bractées et d’étamines portant 
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chacune deux sacs polliniques; fleurs femelles subglobuleuses, formées 
de lo à 25 feuilles carpellaires pourvues chacune de trois à six ovales d’abord 
dressés et finalement réfléchis; cône sessile, subglobuleux, petit, composé 
d’écailles ligneuses, aplaties ou subpeltées, épaissies vers le haut et formant 
une sorte de bouclier, la face externe portant, sur le dos ou au sommet, une 
pointe conique; graine petite, munie de deux ailes étroites; maturation en 
un an; germination épigée; deux cotylédons. 

Le genre comprend trois espèces qui habitent les montagnes de la 
Tasmanie occidentale. 

Ces trois espèces se distinguent comme il suit : 


Feuilles longues, au plus, de 3 millimètres, obtuses au sommet, très étroite¬ 
ment appliquées sur les rameaux. A. cupressoides. 

Feuilles longues jusqu’à plus de 4 millimètres, aiguës ou subobtuses, non 

très étroitement appliquées sur les rameaux. 2 


Feuilles longues, au plus, de 6 millimètres, aiguës ou subobtuses, s’écartant, 

assez peu du rameau. A» laxifolia. 

Feuilles longues jusqu’à plus de 7 millimètres, nettement aiguës, s’écartant 

davantage du rameau. A. selaginoides. 

D’après A. Henry^ A, Gunneana est synonyme â*A. selaginoides. 


Allirotaxis 8elagiiioide8 Don. ; Ktng William Fine, en Tasmanie. —Atteint 
30 mètres; cône subglobuleux, de 12 à 25 millimètres de diamètre, d’un vert 
clair avant maturité, à écailles ligneuses, cunéiformes à la base, terminées 
par un fin mucron spinescent. 

Athrotaxis laxifolia Hook. {A, Doniana Maule). — Ne dépasse pas 
10 mètres; cône subglobuleux, de 15 à 20 millimètres de diamètre, d’un vert 
clair et finalement d’un brun rougeâtre, à écailles portant un large, mais court 
mucron aigu. 

Athrotaxis cupressoides Don. — Atteint 15 mètres ; cône subglobuleux, 
de 8 à 13 millimètres de diamètre, à écailles un peu en forme de clous, portant 
un mucron aigu. 

Les Athrotaxis sont rustiques et fructifient dans TOuest, en parti¬ 
culier dans Tarboretum de La Maulevrie, à Angers; mais ils y sont 
de petite taille et croissent très lentement. 

Dans la Tasmanie, ils produisent un bois rougeâtre lors de la coupe, 
devenant ensuite plus clair, léger, facile à travailler, tenace et durable; 
ce bois est surtout employé pour Fébénisterie. 

Dans nos pays, ils n’orit d^ntérêt que comme arbres de collection 
et d’ornement, 

A défaut de graines, on les propage par bouture ou par greffe; 
dans ce dernier cas, on peut, comme sujet, prendt-e Cryptomeria japo- 
nica ou même l’un des deux Séquoia, 
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SOUS-FAMILLE DES CIJPRESSOIDÉES 

TRIBU DES CUPRESSÉES 

SOUS-TRIBU DES CUPRESSINEES 

Cette sous-tribu comprend’ trois genres, les genres Cupressus, Cha- 
maecyparis et Fokienija, 

Genre Cupressus L. 

Arbres ou arbrisseaux; ramules feuillés non ou peu aplatis, sauf chez C. 
funebris ; bourgeons cachés par les feuilles ; feuilles persistantes, petites, 

squamiformes, opposées-décussées, imbriquées 
sur quatre rangs, décurrentes à la base, appli¬ 
quées sur les rameaux ou s^en éloignant légè¬ 
rement à leur extrémité, celles des jeunes plantes 
fréquemment un peu plus écartées, un peu aci- 
culaires ; fleurs unisexuées, monoïques, termi¬ 
nales ; fleurs mâles composées, à la base, de brac¬ 
tées et, au-dessus, d*étamines portant chacune de 
deux à quatre, ordinairement trois, sacs polli- 
niques; fleurs femelles subglobuleuses, formées 
de six à quatorze feuilles carpellaires auxquelles 
les bractées sont soudées, chaque feuille fertile 
pourvue de au moins six ovules dressés, trois à‘ 
six seulement chez C. funebris ; cône subglobu¬ 
leux composé de six à quatorze écailles ligneuses 
peltées, portant sur le dos, au centre de la partie 
élargie en bouclier, une petite pointe aiguë ou 
une légère protubérance; graine de forme plus 
ou moins irrégulière, ordinairement oblongue, 
dont le tégument se dilate de chaque côté en une 
aile généralement étroite; maturation en deux 
. ans; germination épigée; deux, parfois trois ou 
I quatre, cotylédons. 

Cupressus Goveniana (♦). Le genre comprend, suivant les auteurs, 

de dix à quinze espèces qui habitent les 
régions tempérées chaudes de l’hémisphère Nord, y compris l’Hima-^ 
laya et les montagnes du Mexique. 

(*) 1. Fleur femelle: z. Rameau feutllé, avec fruit; 3- Fleur mâle; 4. Graine: 5. Écaille du^ 
cône, face externe: 6 . Écaille du cône, face interne: 7. Écaille du cône, de profil: 8 . Ra¬ 
mules et rameau feuillés. 
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Le tableau ci-dessous donne le moyen de déterminer, pratiquement, 
les principales de ces espèces. 


4 


Feuilles plutôt obtuses et plus ou moins complètement appliquées sur les 
rameaux, de sorte que ceux-ci ne sont pas rudes au toucher, quand on 
remonte vers leur base. 2 

Feuilles plutôt aiguës et plus ou moins écartées du rameau à leur sommet, de 

sorte que le rameau est rude au toucher, quand on remonte vers la base... 5 

Ramules disposés suivant des plans. C. torulosa. 

Ramules non disposés suivant des plans . 3 

Feuilles portant des exsudations de résine blanche. C. Macnabiana. 

Feuilles sans exsudations de résine blanche . 4, 

Ramules d’un même rameau formant un ensemble longuement effilé; 

feuillage à odeur aromatique... C. macrocarpa. 

Ramules d’un même rameau ne formant pas un ensemble longuement eÿlé; 

feuillage à odeur résineuse. C. sempervirem. 


Ramules non disposés suivant des plans. 6 

Ramules disposés suivant des plans. ... 8 


Feuilles portant des exsudations de résine blanche ; feuillage glauque. C. arizontca. 
Feuilles sans exsudations de résine blanche. 7 


Ramules plus ou moins perpendiculaires aux rameaux, non pendants: 

feuillage non glauque... C. Goveniana. 

Ramules non perpendiculaires aux rameaux, souvent plus ou moins pen¬ 
dants; feuillage plus ou moins glauque. C. lusitanica, exclus variété Benthami. 


Ramules fcuillés ni très fins, ni très longuement pendants. C. Benthami. 

Ramules feuillés très fins, d’ordinaire très longuement pendants. 

Feuillage d’un vert grisâtre ou gai, non bleuâtre. C. funebris. 

Feuillage d’un vert glauque, bleuâtre... C. cashmeriana. 


Cupressus sempervirens L. — Arbre de 20 à 30 mètres ; écorce mince, 
d'un brun grisâtre extérieurement, d’un brun rougeâtre clair intérieurement; 
ramules irrégulièrement disposés, écartées du rameau, très courts, très fins 
(i mm.), obscurément tétragones, d’un vert grisâtre; feuilles très petites, 
très étroitement appliquées sur le rameau; fieurs mâles cylinuriques, d’un 
jaune brun mélangé de rose et de violet; fleurs femelles subglobuleuses, d’un 
gris vert teinté de violet rosé; cône long de 2 à 4 centimètres, large jusqu’à 
32 millimètres, d’abord d’un gris verdâtre violacé, puis d’un gris foncé terne, 
composé de huit à quatorze écailles portant une petite pointe ; graine de 3 à 
5 millimètres sur 2 à 3 millimètres, entourée d’une aile étroite. 

Ce cyprès est spontané ou très anciennement ^naturalisé sur tout le 
pourtour de la Méditerranée et dans les montagnes du nord de la 
Perse; il est cultivé jusque dans le nord de Tlnde et en Chine. 

On distingue deux formes, la forme horizontalis^ à branches étalées, 
et la forme fastigiata^ à cime étroitement conique. 

£t il existe plusieurs variétés ; nana» contarta, thujaefolia, à ramules aplatis,. 
variegata.,. 
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Cet arbre ne peut supporter le climat de Paris ; il est rustique et fruc¬ 
tifie dans Touest de la France; il est indifférent à la composition miné¬ 
ralogique du sol et s’accommode de terrains pauvres et secs; sa crois¬ 
sance est rapide. 

Il mériterait d’être cultivé davantage dans nos forêts du Midi et 
de l’Algérie; il est précieux pour le boisement des sols secs, arides. 
Il est fréquemment utilisé pour former des abris contre le vent. La forme 
fastigiée est souvent plantée dans les cimetières du Midi. 

Cuprcssus luiiebriâ Endl. — Atteint rarement 25 mètres ; rameaux grêles, 
d’ordinaire longuement pendants; ramules feuillés très fins, aplatis, disposés 
suivant des plans, d’un vert grisâtre ou gai; feuilles libres et aiguës au sommet, 
surtout les latérales; cône petit, de 8 à 15 millimètres de diamètre, d’abord 
d’un vert clair, puis d’un gris brun, composé de six à huit écailles portant 
une pointe courte, réfléchie; graine petite (3 mm.), étroitement ailée. 

Ce cyprès habite le centre et le sud de la Chine; il est cultivé dans 
la région de l’Himalaya, 

Il ne peut être élevé en pleine terre que dans le Midi et dans les 
stations les plus chaudes de l’Ouest. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Son port pleureur en fait 
un très bel arbre d’ornement. 

Cupressus cashmeriana Royle (C. funebris glauca Mast.). — Petitarbre 
à rameaux très longuement pendants, à feuillage très glauque, à cône de 10 
à 15 millimètres de diamètre, composé de huit à douze écailles dont chacune 
abrite environ dix graines. 

Ce cyprès, qui n’est peut-être qu’une forme du C. torulosa, est 
originaire de l’Inde. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Mais, il est le plus orne¬ 
mental des Cyprès. Malheüreusenaent, il ne peut être élevé en pleine 
terre, en France, que dans le Midi et les stations les plus chaudes 
de l’Ouest. J’en ai vu de très beaux exemplaires dans la région du lac 
Majeur, en Italie. 

Cupressus torulosa Don. — Arbre de 25 à 30 mètres, parfois beaucoup 
plus dans l’Himalaya; écorce d’un gris brun foncé extérieurement, rouge 
intérieurement; rameaux allongés, pendants; ramules feuillés assez longs, 
assez fins, subtétragones, disposés suivant des plans, d’un vert un peu jau¬ 
nâtre; feuilles petites, appliquées sur les rameaux; fleurs mâles d’un jaune 
pâle mélangé de vert et parfois aussi de brun; fleurs femelles d’un violet 
foncé, avec les bords des écailles verts; cône long jusqu’à 20 millimètres, 
large de 12 à 17 millimètres, d’abord d’un vert pruineux, puis d’un brun foncé 
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verdâtre, finalement d*un gris brun mat, composé de huit à dix écailles légè¬ 
rement déprimées extérieurement et portant, au centre, une petite pointe 
largement triangulaire, souvent réfléchie ; graine d’environ 4 millimètres 
sur 2 millimètres, à aile étroite. 

Ce cyprès habite, entre 1.500 et 3,000 mètres d’altitude, THimalaya 
occidental et l’ouest du Sutchuen. 

Il en existe deux formes : C. t, Corneyana (C. Corneyana Knight 
et Perry), à cime plus diffuse et moins compacte, et C, t, majestica 
(C. Majestica Knight et Perry), à cime plus compacte. 

Ce cyprès est rustique et fructifie dans le midi et l’ouest de la France; 
il a produit des semis naturels à Cagne, près de Nice; il en existe, 
aux Barres, un exemplaire donnant des graines fertiles. Il semble 
assez indifférent à la composition minéralogique du sol; il se plaît 
dans les terrains légers, profonds et frais. Il aime une atmosphère 
assez humide. 

Il mériterait être l’objet de quelques essais forestiers dans le Midi. 
Il est très ornemental. 

Cupressus macraearpa Hartw, (1847). [C. Lamhertiana Carr. (1855)]. 
Cyprès de Monterey. — Atteint 25 mètres ; écorce d’un brun rougeâtre foncé, 
devenant plus claire chez les arbres âgés; ramules feuillés relativement gros 
(plus de I mm.), subtétragones, d’un vert un peu foncé; feuilles petites, 
appliquées sur les rameaux ; fleurs mâles petites, d’abord d’un vert jaunâtre, 
puis d’un brun rougeâtre; fleurs femelles d’un vert glauque un peu jaunâtre 
teinté de brun et de rose violacé; cône long de 20 à 35 millimètres, large de 
20 à 25 millimètres, d’abord vert, puis d’un gris brun verdâtre un peu luisant, 
finalement d’un gris rougeâtre brun légèrement violacé, composé de dix à 
douze écailles portant une large pointe arquée; graine de 4-5 millimètres 
sur 3 millimètres, à aile étroite. 

Ce cyprès occupe une aire restreinte autour de la baie de Monterey, 
en Californie. 

On a distingué plusieurs formes : Lamhertiana (C. Lambertiana 
Carr.), à cime large, fastigiata (C. Hartwegii Carr.), à cime plus 
étroite, guadalupensis (C. guadalüpensis S. Wats,), habitant l’île 
Guadalupe, caractérisé par une écorce s’exfoliant en plaques très minces, 
farallonensiSy originaire des îles Farallones, à feuillage, glauque. 

Il existe aussi une forme de jeunesse : Crippsii^ à feuilles aiguës, 
plus ou moins étalées, et plusieurs variétés : filiformisy à ramules fili¬ 
formes, lutea^ nUphurea, variegata,.. 

Ce cyprès supporte difficilement les hivers un peu rigoureux de la 
région de Paris; il est cependant un peu moins sensible aux gelées 
que C. sempervirens; il en existe quelques exemplaires aux Barres; 
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il est rustique dans le midi et Touest de la France et s’est reproduit 
naturellement dans les dunes de Gascogne. Il aime une atmosphère 
humide; il résiste bien au vent; il est assez indifférent à la composi¬ 
tion minéralogique du sol, peu exigeant, s’accommodant des sables 
arides des dunes. Sa croissance est très rapide. Malheureusement, il 
reste très branchu dès la base. 

Au point de vue forestier, le Cyprès de Monterey peut rendre des 
services dans le midi et l’ouest de la France, en particulier sur les 
bords de la mer. Il convient parfaitement pour créer des rideaux ou 
des haies de protection contre le vent. Il est assez ornemental. 

Cuprcssus Goveniana Gord (1849). [C. californica Carr. (1855)]. — Arbre 
de 10 à 15 mètres; <corce d’un brun foncé; ramules feuillés courts, fins, obscu¬ 
rément tétragones, ordinairement insérés à angle droit sur le rameau; feliilles 
courtement aiguës ou subobtuses, apprimées, d’un vert un peu foncé ; fleurs 
mâles d’un jaune verdâtre; fleurs femelles verdâtres, légèrement teintées 
de violet et de rose; cône subglobuleux, de 13 à 20 millimètres de dimaètrc, 
d’un gris brun violacé luisant, composé de six-huit (dix) écailles portant une 
courte pointe réfléchie; graine petite, à aile étroite. . 

Ce cyprès est surtout répandu, jusqu’à près de i.ooo mètres d’alti¬ 
tude, sur les versants secs des montagnes du centre de la Californie. 

11 en existe quelques formes et variétés ; atienuata^ à ramules longs et grêles, 
pygmaea, compacta^ viridis, glauca^ cette dernière étant peut-être, d’après 
A. Camus ^ un hybride avec C. lusitanica. 

Ce cyprès est un des plus rustiques du genre; il en existe un exem¬ 
plaire âgé aux Barres; sa croissance est lente. 

Pour nos pays, il ne peut être qu’un arbre d’ornement.. 

CüPUESSUS Macnabiana Murr. (1855). — Il en est de même de ce 
cyprès originaire des collines du sud de l’Orégon et de la Californie, 
arbre atteignant rarement 15 mètres, relativement rustique, représenté, 
aux Barres, par un sujet assez âgé. 

CupressuB arizonfca Greene [C. (lusitanica) Benthami arizonica 
— Arbre de 20 à 25 mètres; écorce d’un brun rougeâtre; ramules feuillés 
relativement assez gros, tétragones, d’un vert glauque; feuilles aiguës, por¬ 
tant des exsudations de résine blanche; fleurs mâles d’un jaune soufre mélangé 
de vert clair; fleurs femelles d’un vert glauque ; cône long de 20 à 30 millimètres, 
large d’environ 20 millimètres, d’un rouge brun, avec efflorescence glauque, 
composé de six-huit (dix) écailles mucronées; graine de 4-6 millimètres sur 
4-5 millimètres, à aile étroite. 
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Ce cyprès habite, entre 1.500 et 2.200 mètres d’altitude, les mon¬ 
tagnes de TArizona, de la Californie et du nord-ouest du Mexique. 

II est peut-être le plus rustique du genre; il en existe, aux Barres, 
un exemplaire déjà âgé. II est peu exigeant au point de vue du sol; 
il vient bien sur le calcaire. Sa croissance est rapide. 

Au point de vue forestier, il pourrait rendre des services dans le 
midi de la France. C’est un très bel arbre d’ornement. 

Cupressus lusitanica Mill. (1768). [C. glauca Link. (1786), C. Coulteri 
Forbes (1839), C. Lindleyi Klotz (1847)]. Cèdre de Goa, C. de Busaco. — 
Arbre de 20 à 30 mètres; écorce d’un gris brun rougeâtre; ramules feuillés 
relativement gros, tétragones, d’un vert plus ou moins glauque; feuilles aiguës, 
libres au sommet; fleurs mâles d’un jaune pâle teinté de vert et de rose violacé ; 
fleurs femelles d’un gris vert mélangé de violet et de rose ; cône subglobuleux, 
de ïo à 15 millimètres de diamètre, ou ovoïde et alors long jusqu’à 18 milli¬ 
mètres, d’un gris violacé mat à maturité, composé de six-huit-dix écailles, 
mucronées; graine petite, à aile étroite. 

Cette espèce habite les montagnes du Mexique et du Guatemala; 
elle a été très anciennement introduite dans le Portugal et, peut-être, 
dans les Indes. 

C. arizoîiica et C. Bentham^ que j’ai étudiés à part, sont des formes du 
C. Imitanica^ Il existe une variété glauca* Et il semble bien qu’il s’cst produit 
des hybrides dans les cultures. 

Ce cyprès ne supporte pas le climat de Paris; il est rustique sur la 
côte d’Azur et y produit des semis naturels. 

Il pourrait être l’objet de quelques essais forestiers dans le Midi. 
Son feuillage souvent bleuâtre, surtout dans la variété glauca^ en fait 
un très bel ornement. 

CupresBiis Benthami Endl. (1847). [C. Knightiana Knight etPerry (1850), 
C. elegans Koch (1873)], — Originaire des mêmes contrées que C. lusitanica 
dont il n’est vraisemblablement qu’une forme, ce cyprès atteint les mêmes 
dimensions que ce dernier et se comporte comme lui au point de vue du climat 
et du sol. Il existe une forme Skinneri, originaire des montagnes du Guaté- 
mala, et plusieurs variétés. Enfin j’ai observé, dans le midi de la France et 
en Italie, des arbres qui pourraient bien être des hybrides entre C. Benthami 
et une espèce ou forme voisine. 

Les Cyprès produisent, en général, un bois composé d’un aubier 
blanc ou jaunâtre et d’un cœur de couleur un peu plus foncée, avec 
du brun oü du rouge, homogène, d’un grain fin, assez lourd, assez 
dur, mais facile à travailler, résistant, tenace, durable, en somme 
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de bonne qualité; ce bois est propre à de nombreux emplois : char¬ 
pente, ébénisterie, menuiserie, fabrication de traverses de chemins 
de fer, pieux, échalas... 

Les Cyprès ne présentent aucun intérêt forestier pour le centre 
et le nord de la France, où ils sont non ou peu rustiques. Mais, plu¬ 
sieurs peuvent rendre des services dans le Midi; le Setnpervirens 
devrait y occuper une plus grande place; le Torulosa^ VArizonica et 
le Lusitanica mériteraient d'être l’objet de quelques essais; quant 
au Macrocarpa, il est déjà très cultivé sur les bords de la mer jusque 
dans le nord de la Bretagne. Les cyprès conviennent bien aussi pour 
l’ornement, notamment le cashmerianUy Yarizonica^ le lusitanica et 
sa variété glauca. 

Les diverses espèces, à défaut de graines, les formes de jeunesse 
et les variétés se propagent surtout par greffe; on utilise principale¬ 
ment, comme sujets, Cupressus sempervù 
renSy Chamaecyparis Lawsoniana et, au 
besoin, Biota orientalis ou même Juniperus 
virginiana ; on peut aussi employer le mar¬ 
cottage; le bouturage est assez peu pra¬ 
tiqué, car il ne réussit guère qu’avec de 
jeunes plants. 

Les souris, les campagnols, les lapins, les 
chevreuils n’épargnent pas les Cyprès., Aux 
Barres, un Cupressus macrocarpa a été tué par 
des bostryches. Armülaria mellea et Ungulina 
annosa s’attaquent aux Cyprès ; Pestalozzia 
funerea provoque la mort des rameaux au-des¬ 
sus de la partie atteinte par le champignon; un 
Gymnosporangium a été observé sur Cupressus 
torulosa. 

Genre Chamaecyparis Spach. 

Arbres; ramules feuillés nettement aplatis et 
disposés régulièrement suivant des plans plus ou 
moins horizontaux, sauf chez C. sphaeroidea qui 
Chamaecyparis nutkaensis (•). g ggs ramules peu aplatis et. disposés irréguliè¬ 
rement suivant des plans dirigés un peu dans 
tous les sens ; feuilles persistantes, squamiformes, petites, opposées-décussées, 



(*) J. Groupe de rameaux feuillés. avec fruits; 2. Fleur mâle; 3. Détails d*un raiheau 
feuillé; 4. Écaille du cône, face externe; s. Écaille du cône, de profil; 6 . Graine; y. Écaille 
du cône, face interne; 8 . Fruit entr*ouvert. 
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imbriquées sur quatre rangs, appliquées sur le rameau, sauf, pour la plupart 
des espèces, à leur extrémité; Heurs unîsexuées, monoïques, terminales; fleurs 
mâles composées, à la base, de bractées et, au-dessus, d^étamines dont chacune 
porte de deux à six sacs polliniques, parfois un seul; fleurs femelles subglo¬ 
buleuses, formées de six à huit, rarement quatre, dix ou même douze 
feuilles carpellaires auxquelles les bractées sont soudées, chaque feuille fertile 
pourvue, au plus, de cinq ovules dressés; cône subglobuleux, composé de 
(4)-6-8-( io )-( i 2) écailles ligneuses peltées, portant fréquemment sur le dos, 
au centre de la partie élargie en forme de bouclier, une petite pointe ou une 
protubérance, chaque écaille fertile abritant, au plus, cinq graines; graine 
à aile étroite ; maturation en un an, sauf pour C. nuthaensis où elle a lieu en 
deux ans; germination épigée; ordinairement deux cotylédons. 


Ce genre, que beaucoup d^auteurs considèrent non sans raison 
comme formant simplement une section du genre Cupressus, comprend 
six espèces connues dont quatre habitent le Japon, y compris Formose, 
et deux TAmérique du Nord. 

Il existe des formes de jeunesse qu’il est presque impossible, sans 
les cônes, de rattacher à l’espèce à laquelle elles appartiennent; les 
horticulteurs les ont longtemps réunies sous le nom générique de 
Retinispora, ainsi, d’ailleurs, que des formes d’espèces faisant partie 
d’autres genres; le genre Retinispora doit être supprimé. 

Le tableau ci-dessous permet de déterminer pratiquement les six 
espèces du genre Chamaecyparis 


Ramules peu aplatis, formant des groupes pennés peu étendus, disposés 
irrégulièrement suivant des plans dirigés un peu en tous sens 
. C. sphaeroidea (thyoides). 

Ramules nettement aplatis, formant des groupes pennés plus ou moins 
étendus, disposés régulièrement suivant des plans plus ou moins horizon¬ 
taux... 2 


i Feuilles, en particulier celles des faces, non ou peu écartées du rameau à 
leur extrémité, de sorte que les rameaux sont non ou peu rudes au toucher 

exercé du sommet à la base. 3 

Feuilles aiguës et plus ou moins écartées du rameau à leur extrémité, de 

sorte que les rameaux sont rudes au toucher. 4 

i Feuilles obtuses ou subobtuses; ramules feuillés visiblement canaliculés 

sur leurs faces, nettement marquées de blanc en dessous. C. obtuxa. 

Feuilles aiguës; ramules feuillés non nettement canaliculés sur les faces, 
glauques ou un peu blanchâtres, sans marques blanches un peu larges, 
en dessous. C. Lawsoniana. 

( Ramules feuillés nettement marquées de blanc en dessous. C. pisifera, 

^ < Ramules feuillés sans marques blanches en dessous. 5 


^ Feuillage d’un vert mat en dessus, ne rougissant pas en hiver, à odeur très 

? forte.. C. nutkaensis* 

^ i Feuillage d’un vert brillant en dessus, rougissant en hiver, sans odeur 

( forte... C. formosensts. 
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Chamaecyparis oblusa S. et Z. (1842). [C. hreviramea Maxim. (1866)]. 
Hinoki, au Japon. — Atteint 40 mètres; écorce d’un brun rougeâtre; ramules 
feuilles distiques, canaliculés, présentant, sur leur face inférieure, des marques 
blanches un peu larges, devenant un peu rougeâtres en hiver; feuilles petites, 
celles des faces obtuses et complètement appliquées sur le rameau; fleurs 
mâles d’un violet foncé teinté de rose carmin et de jaune; fleurs femelles 
d’un gris vert mélangé de rose violacé clair; cône de 8 à 12 millimètres de 
diamètre, vert, puis brun roux, composé de huit, rarement neuf à douze, écailles 
courtement mucronées ; graine d’environ 3 millimètres, pourvue de deux ailes 
latérales étroites. 

Cette espèce habite le centre et le sud du Japon, y compris Formose. 

On distingue parfois une forme formosana, à cône et à graine un peu 
plus petits. 

Il existe une forme de jeunesse, ericoides Beissn., à feuilles linéaires, une 
forme de passage, Keteleeriiy à feuilles en partie aciculaires, et de nombreuses 
variétés différant du type par la taille {nanay pymaea)y le port (erectay pendulcy 
filicoïdeSy à ramules courts, disposés en éventail, lycopodioïdeSy à ramules 
courts, souvent fasciés...), ou la coloration du feuillage (aurea, argenteüy albo^ 
spicay albo^variegata...). 

Cette espèce est une des principales essences forestières résineuses 
du Japon, celle qui, parmi les conifères, y donne le meilleur bois. 

Elle est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France. Elle 
aime une atmosphère humide; elle est un peu exigeante au point de 
vue du sol et paraît craindre le calcaire. En France, sa croissance est 
lente; les arbres ont tendance à s’étaler et n’atteignent pas de fortes 
dimensions. 

Aussi, me semble-t-elle d’un intérêt forestier secondaire pour nos 
pays; elle pourrait cependant, en raison de la qualité de son bois, 
être l’objet de quelques essais dans les contrées à climat humide, 
comme la Bretagne. Avec ses nombreuses formes et variétés, elle occupe 
une place assez importante dans les plantations d’ornement. 

Chamaecyparis pisifera S. et Z. (1842). Saivara, au Japon. — Atteint 
40 mètres; écorce d’un brun gris clair; ramules feuillés grêles, légèrement 
pendants, marqués, en dessous, de lignes blanches en X; feuilles aiguës, légè¬ 
rement écartées du rameau à leur extrémité; fleurs mâles d’un violet foncé 
teinté de rose et de jaune ; fleurs femelles d’un gris rosé ; cône de 6 à 8 milli¬ 
mètres de diamètre, d’abord vert, puis d’un brun roux foncé, composé de 
(8 )-io-(i 2) écailles portant un très petit muçron; graine d’environ 2,5 mm. 
sur I millimètre, pourvue de deux, rarement trois, ailes relativement larges 
pour le genre. 

Cette espèce habite le centre et le sud du Japon, notamment l’île 
de Hondo. 



Lti Barret. 


CHAMA6CYPARIS LAWSONIANA. 


Cliché LAomma. 










— 2i6 — 


Il en existe une forme de jeunesse, squarrosa Mast. (Retinispora squarrosa), 
à feuilles linéaires, molles, d*un glauque argenté, une forme de passage, plu- 
niosa (Retinispora plumosa)^ à feuilles subulées, étalées, et de nombreuses 
variétés et sous-variétés différant du type par la taille (nana,,,)y par le port 
(strictay columnariSy fiîiferay à longs rameaux pendants...), ou la coloration du 
feuillage (aureay luteCy sulphurea^ aureo-variegatay argenteo-variegata.,,). 

Cette essence occupe une place importante dans les forêts du Japon; 
son bois, moins estimé que celui du C. obtusuy est impropre à la cons¬ 
truction, employé surtout pour la menuiserie, la fabrication de seaux... 

Elle est parfaitement rustique, plus même que C. obtusay et donne 
de bonnes graines jusque dans le nord de la France. Elle aime une 
atmosphère humide; elle est moins exigeante que la précédente au 
point de vue du sol et, comme elle, paraît craindre le calcaire. Elle 
croît moins lentement que C. obtusa et atteint de plus grandes dimen¬ 
sions, dans nos contrées. 

Elle est d’un intérêt forestier secondaire pour nos pays. Avec ses 
nombreuses formes et variétés, en particulier la forme squarrosa qui 
persiste très longtemps et atteint d’assez belles dimensions, elle est 
très cultivée pour l’ornement. 

Chamaecyparis formosensis Matsumura. au Japon. —Très grand 

arbre, originaire des montagnes de Formose, voisin du C. pisifera dont il 
se distingue pratiquement par ses ramules feuillés sans marques blanches 
nettes en dessous, rare dans nos cultures où il est moins rustique que les autres 
espèces du genre; aux Barres, un sujet déjà un peu âgé a été souvent endom¬ 
magé par les gelées ; il a fleuri, mais n*a jamais fructifié. 

Chamaeeyparis Lawsoniana Pari. (1864). [C. Boursierii Carr. (1867)]. 
White CedaVy Port Orjord Cedar, en Amérique. — Atteint 60 mètres; écorce 
d’un gris rougeâtre, puis d’un brun rougeâtre; ramules feuillés d’un vert 
un peu glauque ou même un peu blanchâtre, mais sans marques blanches 
un peu larges, en dessous; feuilles petites, plutôt aiguës, appliquées sur le 
rameau dont elles s’écartent parfois très légèrement à leur extrémité; fleurs 
mâles d’un rouge carmin mélangé de brun-violet foncé; fleurs femelles d’un 
gris vert teinté de rose violacé; cône de 8 à 10 millimètres de diamètre,d’abord 
d’un vert bleu, puis d’un brun rougeâtre avec efflorescence glauque, fina¬ 
lement brun, composé de huit ou dix, parfois neuf, écailles portant un petit 
mucron aigu, souvent réfléchi; graine de 3,5 à 4,5 mm. sur 1,5 mm., à aile 
assez large pour le genre. 

Cette espèce occupe une aire restreinte dans l’ouest des États-Unis, 
depuis le sud de l’Orégon ^jusqu’aux monts Shasta, en Californie; 
elle ne s’éloigne guère à plus de 60 kilomètres du rivage; on la rencontre 
jusqu’à 1.500 mètres d’altitude dans la partie orientale de son aire. 



Clinhé Lhommt, 


Les Berres. 


CHAMAECYPARIS NUTKAENSIS 
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Il en existe une forme de jeunesse, squarrosa Mayr., à feuilles étroites, 
une forme de passage, ericoïdes Kent, ayant à la fois des feuilles apprimées 
et des feuilles dressées-étalées, et de très nombreuses variétés et sous-variétés 
différant du type par la taille (nana, pygmaea, prostrata, nidiformis..,), le 
port (erecta, pyramidalis, Alumii, à cime étroitement conique et à feuillage 
bleuâtre, pendula, intertexta, à rameaux éloignés...) ou la coloration du feuillage 
(glauca, argentea, nivea, aurea, lutea, aureo-spica, alho-spica...). 

Le Cyprès de Lawson est rustique jusque dans le nord de la France; 
il s’est reproduit spontanément de semences en de nombreux endroits 
de la France et de la Belgique. Il aime une atmosphère humide; il sup¬ 
porte assez bien le couvert; il est assez indifférent à la composition 
minéralogique du sol et s’accommode du calcaire; il vient le mieux 
dans les terrains frais ou même un peu humides bien drainés. Sa crois¬ 
sance est assez rapide, moins cependant que celle du Thuya géant 
et, surtout, du Sapin de Douglas et du Sapin de Vancouver. 

Produisant un bois de bonne qualité, différent de ceux que fournis¬ 
sent nos essences indigènes, croissant assez rapidement et se resse¬ 
mant naturellement, le Cyprès de Lawson est certainement intéres¬ 
sant pour nos pays, au point de vue forestier; il a été déjà planté en 
plusieurs endroits, en particulier dans les Flandres, en Belgique, où 
il a assez bien réussi. Il convient pour créer des abris, des haies. Avec 
ses très nombreuses variétés et sous-variétés, il est un des arbres les 
plus cultivés pour l’ornement. 

Chamaecyparis iiutkaensis Spach (1842). [C. nootkatensis Don (1824), 
Thuyopsis horealis Carr. (1855)]. Cyprès de Nutka ou de Nootka; Nootka 
Sound Cypress, Yèllow Cedar, en Amérique. — Atteint 40 mètres; écorce 
d*un brun rougeâtre, puis d’un gris brunâtre; ramules feuillés pendants, 
d’un vert foncé mat en dessus, d’un vert pâle, sans races blanches marquées, 
en dessous; feuilles aigues, s’écartant du rameau à leur extrémité; fleurs 
mâles d’un jaune pâle mélangé de vert clair; fleurs femelles d’un vert gris 
bleuâtre teinté de jaune pâle; cône de 6 à 8 (10) millimètres de diamètre, 
composé de quatref-six écailles portant un petit mucron droit, piquant; graine 
de 4-5 millimètres sur 2 millimètres, à aile assez large pour le genre. 

Cette espèce habite, dans l’ouest de l’Amérique du Nord, la région 
côtière et les îles voisines, depuis le sud-ouest de l’Alaska jusqu’à 
l’Orégon. 

11 en existe une forme de jeunesse, ericoides Beissn., et plusieurs variétés 
(columnaris, compacta, pendula, gràcÜis, variété naine à rameaux grêles, viridis, 
glauca, lutea, aureo^vartegata, argenteo^variegata*,.). 

Cet arbre est rustique jusque dans le nord de la France, mais y 
fructifie beaucoup moins que le Cyprès de Lawson et n’y a pas produit, 
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à ma connaissance, de semis naturels. Bien que préférant une atmo¬ 
sphère humide et un sol frais, il s'accommode encore d'une certaine 
sécheresse. Sa croissance est un peu moins rapide que celle du Cyprès 
de Lawson. 

Ne se ressemant pas spontanément dans nos pays, le Cyprès de 
Nutka y est moins intéressant que le C. de Lawson, au point de vue 
forestier. En revanche, par son port en forme de carafe et ses rameaux 
pendants, il est supérieur à ce dernier pour rornement, 

Chamaecyparis sphaeroidea Spach (1826). [C. thyoides L.(i753)]. White 
Cedaty en Amérique. — Dépasse rarement 25 mètres; écorce d*un gris brun; 
ramules feuillés fins, courts, irrégulièrement disposés suivant des plans 
dirigés un peu dans tous les sens, d’un vert un peu glauque, mais non ou peu 
blancs, en dessous ; feuilles petites, apprimées sur les ramules, plus ou moins 
écartées au sommet sur les rameaux; fleurs mâles d’un violet foncé teinté 
de rouge carmin et de jaune orangé ; fleurs femelles d’un vert jaunâtre mélangé 
de rose et de violet; cône de 5-6 millimètres de diamètre, d’abord vert, puis 
d’un gris brun teinté de rose violacé, finalement d’un brun rougeâtre, avec, 
souvent, une pruinosité glauque, composé de six-huit écailles courtement 
mucronées; graine de 2-3 millimètres sur 1,5 mm., à aile étroite. 

Cette espèce habite Test des États-Unis, depuis le sud du Maine 
jusqu'au nord de la Floride, principalement dans les endroits maré¬ 
cageux. 

Il en existe une forme de jeunesse, ericoides Beissn. et Hochst, une forme 
de passage, andelyensis ou leptoclada^ ayant à la fois des feuilles aciculaires 
et des feuilles squamiformes, et plusieurs variétés et sous-variétés différant 
du type par la taille (nana^ pygmaea), le port (pyramidatay pendula,,») ou la 
coloration du feuillage (atrovirens^ aux feuilles d’un vert foncé, glauca, aurea, 
variegata,,. ). 

Cet arbre est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France. 
Il s’accommode des terrains marécageux. 

Il pourrait être l'objet de quelques essais forestiers dans les endroits 
très humides. Il est moins décoratif que les deux autres espèces amé¬ 
ricaines. 

Si j'ai étudié à part le genre Chamaecyparüy considéré, non sans 
raison, par beaucoup d’auteurs, comme formant simplement une sec¬ 
tion du genre Cupressm^ c'est que leur distinction, à la vérité faible 
botaniquement — la principale différence est que le nombre des graines 
abritées sous chaque écaille du cône est plus grand chez les vrais 
Cyprès — se comprend mieux au point de vue forestier; alors que les 
Cupressiis ne supportent pas ou supportent difficilement le climat 
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de Paris, les Chamaecyparis, à Texception du C. formosensisy sont rusti¬ 
ques jusque dans le nord de la France. 

Pour cette raison, leur intérêt sylvicole, pour la plus grande partie 
de notre pays, est plus grand que celui des Cupressus. Par ailleurs, 
leur bois, d’un grain assez fin, léger, facile à travailler, très durable, 
diffère de ceux que produisent nos essences indigènes et, par suite, 
est propre à des emplois spéciaux. Le Cyprès de Lawson, en particu¬ 
lier, qui se reproduit naturellement dans nos contrées, mérite d’être 
planté en forêt. Les ChamaecypariSy qui supportent la taille, convien¬ 
nent bien pour former des abris et des haies. Avec leurs très nombreuses 
variétés et sous-variétés, ils sont très souvent cultivés pour l’ornement. 

Il est assez facile de se procurer des graines des différentes espèces, 
à l’exception du C. formosensis. Les formes et les variétés peuvent être 
multipliées par la bouture, la marcotte, la greffe; dans ce dernier cas, 
le sujet le plus utilisé est C. Lawsoniana ; au besoin, on peut employer 
Biota orientalis. 

Les Chamaecyparis sont très attaqués par les mulots et les campagnols 
qui rongent Técorce vers le collet de la racine; ils sont aussi très exposés aux 
atteintes du lapin et du chevreuil. Un insecte subcortical, Phlœosinus thujaey 
a été observé sur les espèces cultivées, notamment sur C. pisifera. Parmi 
les champignons, Armillaria mellea et UnguHna annosa sont nuisibles aux 
Chamaecyparis ; et Pestalozzia funerea provoque la mort des rameaux attaqués 
et même des sujets affaiblis. 

\ 

GtnvQ Fokienia Henry et Thomas (1911). 

Ce genre se compose d’une seule espèce : 

Fokienia Hodginsii Henry et Thomas. — Petit arbre originaire du Fou- 
Kien, en Chine, intermédiaire entre les Lit>ocedrus qu*il rappelle par le feuillage 
et les Chamaecyparis dont il se rapproche par le cône. Ne supportant pas le 
climat de Paris — il n*a pu être élevé en pleine terre aux Barres —, rare dans 
les cultures, cet arbre, qui ne dépasse pas 15 mètres, est sans aucun intérêt 
pour nos pays. 

SOUS-TRIBU DES ACTINOSTROBINÉES. 

Genre Actinostrobus Miquel. 

Ce genre comprend seulement deux espèces, arbustes ou arbrisseaux à 
feuilles persistantes, squamiformes, verticillées par trois, habitant le sud- 
ouest de l’Australie. Une seule, à ma connaissance, Actinostrobus pyrami-* 
dalis Micq., est représentée dans les cultures de nos pays, rarement du reste 
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et à peu près uniquement sur la Côte d*Azur (Villa Thuret, à Antibes; parc 
Chambrun, à Nice; Villa Hanbury, à La Mortola...) où elle a fructifié; elle 
n*a guère d’intérêt qu’au point de vue botanique. 

Genre Tetraclinis Mast 

Ce genre se compose d’une seule espèce : 

Tetraclinis articulata Mast. [Callitris quadrivalvis Rich. ; Thuya arti- 
culata Vahl.]. Thuya articulé. — Atteint 15 mètres; écorce brune; ramules 
très aplatis; feuilles persistantes, semblant verticillées par quatre; cône de 
8 à 13 millimètres de diamètre, composé de quatre écailles inégales. 

Cette espèce habite l’Afrique du Nord, le sud-est de l’Espagne, 
Malte. 

Le Thuya articulé donne un bois d’un brun rougeâtre foncé, dur, 
imputrescible, de très bonne qualité; celui des loupes qu’il porte fré¬ 
quemment est particulièrement recherché en marquetterie. L’arbre 
fournit en outre une résine connue sous le nom de sandaraque. 

Il ne peut être élevé en pleine terre que dans les parties les plus 
chaudes du midi de la France; il pourrait peut-être y rendre des ser¬ 
vices, étant donné surtout qu’il rejette de souches, ce qui lui permet 
souvent de ne pas être complètement détruit par les incendies. 

Genre Callitris Vent. {Frenela Mirb.). 

Pour abréger, j’ai compris dans ce genre Octoclinis Macleyana 
Muell. et Callitropsis araucarioides Campton, deux espèces dont 
chacune est considérée; actuellement, comme formant un genre distinct. 

Arbres ou arbrisseaux; rameaux nombreux, ordinairement grêles, le plus 
souvent anguleux; feuilles persistantes, celles des sujets adultes verticillées 
par trois, quelquefois par quatre (Octoclinis^ Callitropsis)^ squamiformes, 
petites, apprimées, sauf à leur extrémité ; fleurs unisexuées, monoïques, chaque 
étamine des fleurs mâles portant de deux à quatre sacs polliniques et chaque 
feuille carpellaire fertile des fleurs femelles pourvue ordinairement de deux 
à neuf ovules dressés; cône subglobuleux ou oblong, assez souvent atténué 
au sommet, composé de six (Callitris)^ six ou huit (Octoclinis) ou 8 (Calli¬ 
tropsis) écailles ligneuses, valvaires, alternativement plus courtes et plus 
étroites ( Callitris) ou presque égales ( Octoclinis ) , à surface extérieure tantôt 
lisse, tantôt ridée, quelquefois couverte de verrues, portant fréquemment 
une petite pointe dentiforme; graine petite, oblongue, à aile plus ou moins 
développée, parfois très réduite (Callitropsis)» 

Le genre, ainsi étendu, comprend environ vingt-cinq espèces habi¬ 
tant l’Australie, la Tasmanie, la Nouvelle-Calédonie. 
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J’ai rencontré, sur le littoral de la Méditerranée, en exemplaires 
assez âgés et fructifiant, C. calcarata R. Br. (C. australis R. Br.), qui 
peut dépasser 20 mètres, C. rhomboidea R. Br. qui atteint 15 mètres, 
C. VERRÜCOSA R. Br. qui est inférieur à 10 mètres, C. oblonga Rich. 
(Frenela australis Endl.) qui dépasse rarement 7 mètres, C. robusta 
R. Br. qui peut atteindre plus de 25 mètres, C. glauca R. Br. (C. 
Hügelii Knight) qui atteint 30 mètres. 

Avec les fruits qui persistent longtemps sur les arbres, ces six espèces 
peuvent être distinguées comme il suit : 


J { Écailles du cône portant souvent, sur la face externe, des saillies ou verrues. a 

^ I Écailles du cône ordinairement lisses ou seulement ridées. 3 


t Cône ayant jusqu’à plus de 25 millimètres de diamètre; rameaux longs et 

très grêles. C. robusta. 

Cône ayant moins de 25 millimètres de diamètre; rameaux courts, relative¬ 
ment assez gros. C, verrucosa. 


( Cône ordinairement plus long que large. 4. 

^ 1 Cône ordinairement globuleux ou presque; feuilles aigues. S 

( Cône habituellement rétréci au sommet, conique; feuilles aiguës. C. oblonga. 

^ f Cône non rétréci au sommet, ovoïde; feuilles aiguës ou obtuses... C. calcarata (1). 

I Port fastigié; feuillage d’un vert clair. C. rhomboidea, 

( Port conique. 6 


^ J Feuillage glauque... C. glauca, 

( Feuillage non glauque.'. C. calcarata (i). 


Dans leurs pays d’origine, les Callitris produisent un bois très 
durable, de bonne qualité; leur écorce est riche en tanin; ils four¬ 
nissent des huiles utilisables, de la sandaraque; quelques-uns, comme 
C. robusta et C. glauca^ ont, dans Vèm patrie, une grande importance 
économique. 

Les Callitris ne peuvent guère être élevés en pleine terre que sur 
le littoral méditerranéen. Ils sont sans intérêt forestier, pour nos con¬ 
trées. Et leur valeur ornementale ne me paraît pas grande. 

A défaut de graines, les Callitris peuvent être propagés par bouture 
ou par greffe; dans ce dernier cas, le sujet peut être une des espèces 
du genre et, au besoin, le Biota^ un Thuya^ un Cupressus, 


Genre Widdringtonia Endl. 

Ce genre est très voisin du précédent auquel beaucoup d^auteurs 
le réunissent; il s’en distingue principalement par des fleurs dioïques. 


X. Callitris calcarata» ayant les cônes tantôt ovoïdes, tantôt globuleux, a été inscrit au tableau 
dans l’un et l’autre cas. 
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des cônes composés ordinairement de quatre, rarement six, écailles, 
des rameaux arrondis ou quadrangulaires, des feuilles le plus souvent 
opposées sur les ramules des sujets adultes. 

A Texception de W, Whytei Rendl. qui peut dépasser 30 mètres, 
ce sont de petits arbres ou des arbrisseaux toujours verts. 

Les Widdringtonia ne supportent pas le climat de Paris. Ils sont 
rares dans les cultures européennes; W. Whytei est cependant cultivé 
à la Villa Thuret. Pour nos pays, ils ne présentent d’intérêt qu’au point 
de vue scientifique. 

Les Widdringtonia peuvent être multipliés par les mêmes procédés 
que les Callitris ; suivant Beissner^ la greffe peut être pratiquée, au 
besoin, sur Juniperm virginiana. 


Genre Fitzroya Hook. f. 

Arbres à écorce d’un brun rougeâtre et à cime pointue; ramules dirigés 
en tous sens, fins, flexibles, souvent pendants, d’abord verts, puis rougeâtres ; 
feuilles persistantes, verticillées par trois, ovales-lancéolées, longues de 3 à 
7 millimètres, larges d’environ 2 millimètres, décurrentes à la base, libres 
et dressées en tous sens dans leur partie supérieure, d’un vert foncé en dessus, 
présentant deux lignes blanches en dessous ; fleurs le plus souvent unisexuées, 
dioïques ou monoïques, parfois hermaphrodites ; fleurs mâles composées 
d’étamines nombreuses, chacune d’elles portant de trois à six, ordinairement 
quatre, sacs polliniques ; fleurs femelles d’un vert jaunâtre ou brunâtre, for¬ 
mées, à la base, de bractées et, au-dessus, de feuilles carpellaires, chaque 
feuille fertile étant pourvue d’un à six, ordinairement deux ou trois, ovules 
dressés; cône subglobuleux, long, au plus, de 10 millimètres, composé de 
six ou neuf écailles portant un mucron proéminent sur le dos, au-dessus 
du milieu, les inférieures plus petites et stériles, les supérieures pourvues 
chacune, ordinairement, de deux ou trois graines ; graine petite, à deux ou trois 
ailes; maturation en un an; germination épigée; deux cotylédons. 

Le genre se compose d’une seule espèce : 

Fitzroya patagonica Hook. f., Alerce, au Chili, arbre pouvant 
dépasser 30 mètres, dont les caractères sont ceux décrits ci-dessus 
pour le genre. 

Cet arbre habite les montagnes du sud du Chili et du nord de la 
Patagonie. 

Il est assez souvent cultivé dans le midi et l’ouest de la France, 
où il est rustique et fructifie, très rarement dans le nord; je ne connais 
pas, dans nos pays, d’exemplaire dépassant 10 mètres. 

Aussi, malgré qu’il produise, dans sa patrie, un bois d’un brun 
rougeâtre, facile à travailler, très durable, en somme de très bonne 
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qualité, il est sans intérêt forestier pour nos pays. Ses rameaux pendants 
le rendent ornemental. 

A défaut de graines, on le multiplie surtout par la bouture. 

Genre Diselma Hook. f. 

Ce genre est réuni au précédent par beaucoup d’auteurs; il en diffère par 
les étamines dont chacune porte seulement deux sacs polliniques, les fleurs 
dioïques, les cônes très petits, de 3 millimètres environ de diamètre, composés 
de deux paires d’écailles opposées, par les feuilles le plus souvent imbriquées 
sur quatre rangs. 

Il se compose d’une seule espèce : 

Diselma Archer! Hook. f., petit arbre ou arbrisseau toujours vert, 
originaire de la Tasmanie, très rare dans nos cultures, où je ne l’ai jamais 
rencontré, n’ayant d’intérêt qu’au point de vue scientifique. 


SOUS-TRIBU DES THUYOPSIDINÉES 
Genre Thuyopsis S. et Z. 

Arbres ; écorce d’un brun rougeâtre, s’écaillant en longues lanières ; ramules 
feuillés très aplatis, larges de 5 à 6 millimètres, disposés suivant des plans, 
plus ou moins pendants, d’un vert brillant en dessus, fortement marqués 
de blanc en dessous ; feuilles persistantes, opposées-décussées sur quatre rangs, 
largement squamiformes, appliquées sur les rameaux ; fleurs unisexuées, 
monoïques, terminales ; fleurs mâles solitaires, d’un violet foncé, dont chaque 
étamine porte de trois à cinq, habituellement quatre, sacs polliniques; fleurs, 
femelles d’un vert jaunâtre un peu rosé à la base et d’un violet foncé au sommet, 
dont chaque feuille carpellaire fertile est pourvue ordinairement de cinq ovules 
dressés; cône subglobuleux, de 13 à 19 millimètres de diamètre, d’abord 
d’un vert glaucescent, puis d’un brun violacé rougeâtre, finalement brun, 
composé de six à dix écailles épaisses, mucronées au sommet, très saillantes, 
chaque écaille fertile abritant quatre ou cinq graines; graine ovoïde, petite, 
munie, de chaque côté, d’une aile étroite ; maturation en un an ; germination 
épigée; deux cotylédons. 

Le genre se compose d’une seule espèce : 

Thuyopsis dolabrata S. et Z. (1842), Hiba, au Japon, arbre pouvant 
atteindre 35 mètres, originaire du Japon. 

Au Japon, on distingue deux formes : T. d. australis, petit arbre 
du centre de Hondo, le plus souvent cultivé en Europe, et T. d, Hondaiy 
grand arbre du nord de Hondo, à feuilles plus petites, à cône dont les 
écailles sont peu épaissies, non ou à peine mucronées. 

Et il existe plusieurs variétés : pendula^ nanay variegata... 
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Cette espèce est une des principales essences forestières résineuses 
du Japon. Elle y produit un bois d’un blanc 
jaunâtre légèrement teinté de rose, très odo¬ 
rant, léger, tendre, fort, élastique, très du¬ 
rable; ce bois est employé pour les cons¬ 
tructions civiles et navales, la menuiserie, 
la fabrication de traverses de chemins de 
fer ; Técorce est utilisée pour la couverture 
des maisons. 

I^e Thuyopsis est rustique et fructifie jus¬ 
que dans le nord de la France. Il aime une 
atmosphère humide. Sa croissance est lente. 

Dans nos contrées, il n’atteint pas de 
grandes dimensions, sans doute pour cette 
raison qu’on y cultive surtout la forme 
du centre de Hondo. On peut en faire des 
haies. 

Je ne pense pas que cette espèce soit 
d’un grand intérêt forestier pour nos 
pays. Elle donne de beaux arbres d’orne¬ 
ment. 

L’espèce, à défaut de graines, qui, 
d’ailleurs, germent mal, et les variétés peu¬ 
vent être reproduites par le bouturage et aussi par la greffe qui se 
pratique principalement sur le Biota, 

Genre Libocedrus Endl. {Heyderia C. Koch, Calocedrus Kurz.). 

Arbres à cime conique ou colonnaire; ramules feuillés aplatis, sauf chez 
deux espèces; feuilles persistantes, opposées-décussées sur quatre rangs, 
généralement décurrentes à la base, de formes assez variables suivant les 
espèces; fleurs unisexuées, le plus souvent monoïques, quelquefois aussi 
dioïques, terminales; fleurs mâles solitaires, dont chaque étamine porte de 
trois à cinq, ordinairement quatre, sacs polliniques, de quatre à huit chez 
L. (Pilgerodendpon uvilerum) ; fleurs femelles solitaires, composées 

de quatre à six feuilles carpellaires, chaque feuille fertile pourvue normalement 
de deux ovules ordinairement dressés; cône composé de quatre ou six écailles 
allongées, mucronées, dont les deux inférieures, plus courtes, sont stériles, 



Thuyopsis dolabrata (•’). 


(•) 1. Fleur mâle; 2. Fruit; 3. Fleur femelle; 4. Écaille du fruit, face interne; s. Écaille 
du fruit, face externe; 6 . Ecaille du cône, de profil; 7. Écaille intérieure du fruit; 8 . Rameau 
feuillé, face aupérieurc; 9. Graine: 10. Rameau feuillé, face inférieure; 11. Section du rameau 
feuillé. 
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les deux suivantes fertiles, avec, chacune, une ou deux graines, et les deux 
supérieures, quand elles existent, concrescentes et fertiles; graine oblongue, 
aplatie, portant une aile très développée sur un côté, étroite sur Tautre ; matu¬ 
ration en un an; germination épigée; deux cotylédons. 

C’est Tun des rares genres du groupe des Conifères qui sont repré¬ 
sentés dans les deux hémisphères. Il comprend neuf espèces actuelle¬ 
ment connues, habitant une le sud de la Chine, une la Nouvelle-Guinée, 
une la Nouvelle-Calédonie, deux la Nouvelle-Zélande, une l’Amé¬ 
rique du Nord, et trois l’Amérique du Sud. 

Les cinq espèces que j’ai rencontrées dans les cultures européennes 
peuvent être déterminées comme il suit : 

I Ramules feuillés subtétragones, non disposés suivant des plans; feuilles des 

I < faces et des côtés des rameaux à peu près semblables. L. tetragona. 

( Ramules feuillés aplatis, disposés suivant des plans. 2 

S Feuilles faciales et latérales se terminant à peu près à la même hauteur sur 
le rameau ; cône composé de six écailles, deux petites et quatre longues dont 

les deux du centre sont soudées. 3 

Feuilles des côtes se terminant sensiblement plus haut sur le rameau que 

celles des faces ; cône composé de quatre écailles.. 4 

Rameaux feuillés d’un vert brillant en dessus, à peine plus clair et sans 

marques blanches bien nettes en dessous; port colonnaire. L. decurrens. 

Rameaux feuillés d’un vert terne en dessus, présentant des marques blanches 

bien nettes en dessous; port conique. L. macrolepis. 

Rameaux feuillés d’un blanc argenté en dessous; feuilles des faces obtuses au 

; sommet. L. chilensis. 

) Rameaux feuillés seulement d’un vert un peu plus clair en dessous; feuilles . 

V des faces aigues... L. Doniana. 


Libocedriis decurrens Torr. (1850) [Thuya gigantea Carr., non Nutt. 
(1855)]- White Cedar, Incense Cedar, Bastard Cedar.en Amérique.— Dépasse 
40 mètres; cime demeurant longtemps étroite, colonnaire; écorce rougeâtre, 
s’exfoliant en plaques allongées et minces; ramules feuillés aplatis, comme 
canaliculés en dessus, à peu près concolores sur les deux faces; feuilles appli¬ 
quées sur le rameau, libres au sommet, aiguës; fleurs mâles jaunes; fleurs 
femelles d’un vert jaunâtre légèrement teinté de rose violacé; cône long de 
15 à 25 millimètres, large de 10 à 12 millimètres, d’un brun cannelle à maturité, 
composé de six écailles, les deux inférieures très petites, les deux suivantes 
arrondies et mucronulées au sommet, les deux supérieures soudées entre elles 
et généralement mucronulées; graine longue jusqu’à 10 millimètres, large 
en moyenne de 4 millimètres, munie de, deux ailes latérales de longueur très 
inégale. 

Cette espèce habite les chaînes qui bordent l’Océan Pacifique, 
depuis le sud 'de l’Orégôn jusqu’à la Basse-Californie. 

Il en existe plusieurs variétés : columnaris, horizontalis^ à branches étalées, 
compacta, à cime arrondie, glauca, aureo^variegata... 











Ui Barres* 


IIBOCEDRUS OECURRENS. 
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Par suite du nom de Thuya gigantea que lui a donné Carrière, Libo- 

cedrus decurrens est encore confondu assez 
souvent, en France, avec le véritable Thuya 
géant ou Thuya de Lobb. 

II est rustique jusque dans le nord de la 
France et s’est reproduit naturellement de 
semences en de nombreux endroits, no¬ 
tamment aux Barres; les sujets de fortes 
dimensions ne sont pas rares dans nos con¬ 
trées. Il aime une atmosphère humide, mais 
supporte encore assez bien la sécheresse ; les 
jeunes sujets résistent assez bien sous le cou¬ 
vert; il est indifférent à la composition 
minéralogique du sol, mais préfèse les ter¬ 
rains profonds et frais; sa croissance est 
assez rapide. 

Son bois, composé d’un aubier mince 
de couleur blanchâtre et d’un cœur d’un 
brun rouge jaune clair, est très odorant, 
léger, tendre, assez peu résistant, mais très 
durable au contact du sol ; ce bois est 
estimé, en Amérique, pour l’ébénisterie, la 
menuiserie, la fabrication de lattes,, bar¬ 
deaux, clôtures. 

Donnant un bois qui n’a pas d’analogue dans nos pays, se repro¬ 
duisant naturellement de semences, cette espèce mérite d’être l’objet 
d’essais dans* nos forêts. 

Son port colonnaire la rend ornementale. 

Libocedrus chilensis Endl. après de la Cordillera, au Chili. — 
Arbre originaire des Andes du sud du Chili, où il atteint 25 mètres; 
il est assez rustique en France, mais assez rare dans les cultures; il 
a fructifié à Angers, à Orléans, aux Barres, à Montpellier... Bien que 
produisant, dans sa patrie, un bois d’assez bonne qualité, il est sans 
ntérêt forestier pour nos pays. 

Les autres espèces dont j*ai rencontré des exemplaires dans les cultures 
européennes, savoir : Libocedrusi tetragona Endl. (i 847), [Pilgerodendron 
iiviferum Florin (1930)], arbre croissant sur les versants occidentaux des Andes 


(*) X. Hameau feuillé. avec fleur femelle: 2. Ramule feuillë; 3* Fleur mâle; 4. Groupe de 
ramules et rameaux feuillésavec fruit; s. Fruit ouvert; 6 . Graine; 7. Rameau feuiilé. 



Libocedrus decurrens {*). 


— 229 — 

du Chili, où il peut dépasser 30 mètres, et qui fructifie à La Maulevrie, à Angers, 
— Libodecrus Doniaua Ëndl. {L.plumosa Don), arbre originaire de la Nou¬ 
velle-Zélande où il atteint 30 mètres, — et L. macrolepis Benth. et Hook,, 
arbre d*une trentaine de mètres, habitant le Yunnam et Formose, non rustique 
sous le climat de Paris, ne sont, dans nos pays, que des plantes de collection, 
assez rares du reste. 

Malgré que les Libocedrus produisent un bois spécial d’assez bonne 
qualité, seul L. decurrens présente un intérêt forestier pour nos pays. 

Les espèces, à défaut de graines, et les variétés peuvent être multi¬ 
pliées par bouture et, surtout, par greffe; dans ce dernier cas, le sujet 
peut être une espèce du genre, un Thuya, un Cupressus, un Chamaecy- 
paris, le Biota ou même le Juniperus virginiana. 

Genre Thuya L. 

Lebensbaum, en Allemagne ; Arbor Vitae, en Angleterre. 

Arbres ou arbrisseaux à cime conique; ramules feuillés très aplatis, dis¬ 
posés suivant des plans plus ou moins horizon¬ 
taux ; feuilles persistantes, squamiformes, "petites, 
opposées-décussées sur quatre rangs ; fleurs uni- 
sexuées, monoïques, terminales, solitaires ; fleurs 
mâles subglobuleuses, petites, dont chaque éta¬ 
mine porte de deux à quatre, souvent trois, sacs 
polliniques ; fleurs femelles ovoïdes ou oblongues 
dont chaque feuille carpellaire fertile est pourvue 
normalement de deux ovules dressés ; cône 
ovoïde ou oblong, compose de six ou huit, 
exceptionnellement dix ou même douze, écailles 
oblongues, imbriquées sur plusieurs rangs, mu- 
cronulées au-dessous du sommet, chaque écaille 
fertile abritant ordinairement deux graines ; graine 
petite, comprimée, bordée de chaque côté par 
une aile assez étroite; maturation en un an; 
germination épigée; deux cotylédons. 

Le genre comprend cinq espèces habitant 
une, la Corée, une le Japon, une la Chine, et deux l’Amérique du Nord. 

Quatre sont cultivées dans nos pays. Le tableau ci-dessous permet 
de les déterminer. 

Rameaux feuillés d’un vert jaunâtre pâle, sans marques blanches bien nettes, 

J en dessous. T. occidentalis. 

I Rameaux feuillés présentant, en dessous, des marques plus ou moins 

blanches ..... 2 



(*) I. Ramules et rameaux feuillés, avec fruits; a. Écaille extérieure du cône, face externe; 
3. Écaille extérieure du cône, face interne; 4. Ramule; s. Écaille intérieure du fruit, flice 
interne; 6. Écaille intérieure du fruit, face externe: 7. Fruit: 8. Graine: 0. Rameau feuillé. 
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I Feuilles se terminant en longues pointes fines, libres, à peu près parallèles 

au rameau; feuillage è odeur aromatique. T. gigantea (Lobbii). 

Feuilles se terminant en pôintes courtes qui s’écartent iégèrement du rameau 
^ à angles aigus. 3 

i Ramules feuillés non très blancs en dessous, où les parties vertes sont encore 

en forte proportion. T. japonica. 

Ramules feuillés très blancs en dessous, où les parties vertes sont en faible 

proportion.'. T. koraiensis. 

Thuya occidenlalis L. (1753). White Cedaty en Amérique. — Atteint 
20 mètres; tige souvent divisée en deux ou trois; cime ordinairement élargie 
à la base; ramules feuillés d’un vert jaunâtre pâle, sans marques blanches, 
en dessous, d’une teinte jaunâtre ou rougeâtre en hiver; feuilles appliquées 
sur le rameau ; fleurs mâles d’un vert jaunâtre mélangé de violet foncé ; fleurs 
femelles composées de petites écailles d’un vert jaunâtre teinté de rose à la 
base et d’un violet foncé au sommet; cône long de 9 à 12 millimètres, large 
en moyenne de 5 millimètres, d’abord vert jaunâtre, puis brun rougeâtre, 
formé de (6)-8-io écailles portant chacune un très petit mucron près du 
sommet; graine de 5 à 7 millimètres sur 2 à 3 millimètres à aile étroite. 

Cette espèce habite le sud-est du Canada et le nord-est des États- 
Unis, depuis la Nouvelle-Écosse jusqu’au nord de la Caroline. 

Il en existe une forme de jeunesse : ericoïdeSy k feuilles linéaires, molles, 
— deux formes de passage : hllwangeriana et Spaethii qui ont, à la fois, des 
aiguilles linéaires et des feuilles squamiformes, — et de très nombreuses 
variétés et sous-variétés différant du type par le port (compactay k cime arrondie, 
wareanUy à rameaux courts, fastigiatay erectay columnarisy globosa, umhracu- 
liferay à cime aplatie, pendula, reflexa^ fUiformiSy aspîenifoliay filicoïdes.,J^ 
par^ la couleur du feuillage (lutea ou aureay vervaeneanay au feuillage jau¬ 
nâtre, bronzé en hiver, aureo-variegatay albo~variegatay aureo^spicatay albo^ 
spicata..J, 

Le Thuya d’Occident est parfaitement rustique et fructifie régu¬ 
lièrement jusque dans le nord de la France. Il est indifférent à la com¬ 
position minéralogique du sol. Sa croissance est lente. 

Il est sans intérêt forestier pour nos pays. Avec ses très nombreuses 
variétés, il est très cultivé pour Tornement. Se prêtant bien à la taille, 
il est utilisé pour faire des haies et des abris. 

Thuya gigantea Nutt., non Carr. (1834) [T, plicata Don (1824)]. Thuya 
géant, T. de Lobb. Western Red,Cedaty Canoë Cedaty en Amérique. — Peut 
dépasser 50 mètres; cime conique aiguë; écorce d’un gris rougeâtre violacé, 
pelant en lanières longues et étroites; ramules fèuillés pendants, d’un vert 
foncé brillant en dessus, plus ou moins marqués de blanc en dessous ; feuilles 
petites, aiguës; fleurs mâles d’un rouge violacé foncé teinté de jaune par le 
pollen ; fleurs femelles composées de petites écailles d’un gris violacé, deve¬ 
nant plus ou moins noirâtres au sommet; cône long de 13 à x8 millimètres, 
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large de 5 à 6 millimètres, d’abord vert, puis d’un brun clair, formé de huit 
à douze écailles mucronées près du sommet; graine de 5 à 7 millimètres -ms 2,5 
à 3 millimètres, entourée d’une aile étroite, échancrée aux deux extrémités. 

Cette espèce occupe une aire très étendue, allant du sud de TAlaska 
au cap Mendocino, dans la Basse-Californie, et depuis le littoral de 
rOcéan Pacifique jusqu’aux Montagnes Rocheuses. Elle croît depuis 
le niveau de la mer jusqu’à 1.800, exceptionnellement 2.700, mètres 
d’altitude. 

Il en existe d’assez nombreuses variétés différant du type par le port (pumila^ 
fastigiatUy pendülay graciliSy à rameaux fins...) ou la coloration du feuillage 
(atrovirenSy d’un vert sombre luisant, aurea, aureo-variegatay alho~maculata...)' 

Le Thuya géant est une des essences forestières résineuses les plus, 
importantes de l’Ouest américain. Son bois, composé d’un aubier mince, 
presque blanc, et d’un cœur d’un gris brunâtre teinté de rouge, léger 
tendre, facile à travailler, jouant très peu, très durable au contact du 
sol, y est très estimé; il est propre à de nombreux emplois : cons¬ 
tructions, ébénisterie, menuiserie, tonnellerie, confection de canots 
légers, pilots, piquets de clôture, bardeaux... 

Le Thuya géant est très rustique jusque dans le nord de la France; 
il s’est reproduit abondamment de semences en de nombreux endroits 
de notre pays, notamment aux Barres, et, en Belgique, dans les Flandres, 
où il a été introduit avec succès en forêt; les sujets de fortes dimensions 
ne sont pas rares dans nos contrées. Cet arbre demande une certaine 
humidité atmosphérique. Les jeunes sujets supportent bien le couvert. 
11 est assez indifférent à la composition minéralogique du sol; tout en 
préférant les terrains poreux, profonds et frais, il s’accommode encore 
de ceux relativement secs. Sa croissance est rapide. 

En raison de sa rusticité, de sa croissance rapide, de la faculté qu’il 
possède de se ressemer naturellement, des qualités de son bois qui n’a 
pas d’équivalent en Europe, le Thuya géant mérite certainement 
d’être cultivé dans nos forêts. Se taillant facilement, il convient bien 
pour faire des haies et des abris. C’est un très bel arbre d’ornement. 

Thuya japonica Maxim. (1866) [T*. Standishii Carr. (1867)]. Nezuko, 
Kurobcy Goro-hiba^ au Japon. — Cette espèce croît, entre 600 et 
2.000 mètres d’altitude, dans le centre de Hondo, au Japon; elle y 
atteint 30 mètres et y produit un bois tendre, estimé pour la menui¬ 
serie, et une écorce utilisée pour faire des mèches. Elle est rustique 
et fructifie jusque dans le nord de la France, mais est assez rarement 
cultivée. Je ne crois pas qu’elle présente un grand intérêt forestier 
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pour nos pays. Par son feuillage un peu épais, d’un vert franc en dessus 
et marqué de blanc en dessous, elle est très décorative. 

Thuya koraiensis Nakai (Z*, kongoensis Nakai). — Cette espèce, 
originaire de la Corée, est d’introduction assez récente en Europe; 
elle est rustique et fructifie dans nos contrées. En attendant qu’on puisse 
l’apprécier au point de vue forestier, on peut la recommander très 
fortement pour l’ornement; par ses rameaux feuillés très blancs en 
dessous, elle est en effet la plus ornementale du genre. 

Étant donné que les Thuya produisent un bois de bonne qualité, 
sans équivalent dans nos régions, ceux qui, comme le T. géant, peu¬ 
vent réussir dans nos pays y présentent un grand intérêt forestier. 
Avec leurs variétés, ils sont très cultivés pour l’ornement. 

Les espèces, à défaut de graines, et les variétés peuvent être pro¬ 
pagées par le bouturage, qui est un peu difficile, par le marcottage, 
qui se produit parfois naturellement, et, surtout, par le greffage; 
dans ce dernier cas, le sujet peut être une espèce du genre, le Biota 
ou, au besoin, un Chamaecyparis. 

Les mulots, les campagnols, les lapins, les lièvres, les chevreuils et les cerfs 
sont nuisibles aux Thuya. Un insecte subcortical, Phlœosinus thujae, a été 
observé sur des Thuya cultivés dans nos contrées. Parmi les champignons, 
Arndllaria mellea et Ungulina annosa détruisent les racines ; Pestalozzia funerea 
se rencontre souvent sur les Thuya, principalement sur T. gigantea et T 
japanica, entraînant la mort des rameaux atteints et, parfois même, des arbres; 
Botrytis cinerea peut faire périr les jeunes sujets, en particulier ceux du T, 
gigantea. 


Genre Biota Endl. 

Arbres dépassant rarement 15 mètres; tige souvent subdivisée; écorce 
d’un brun clair; ramules feuillés très aplatis, dirigés suivant des plans plus 
ou moins verticaux, d’un vert assez terne sur les deux faces, souvent d’un vert 
jaunâtre ou rougeâtre en hiver; feuilles persistantes, squamiformes, opposées, 
apprimées; fleurs unisexuées, monoïques, le plus souvent solitaires, termi¬ 
nales; fleurs mâles d’un brun rougeâtre teinté de violet et de jaune, dont chaque 
étamine porte trois ou quatre sacs polliniques; fleurs femelles d’un rose pâle 
mélangé de vert, de jaune et de brun, dont chaque feuille carpellaire fertile 
est normalement pourvue de deux ovules; cône ayant, en moyenne, 2,5 cm. 
de long et i centimètre de large, d’abord d’un vert glauque, puis d’un brun 
rougeâtre, composé de six ou huit écailles épaisses, très saillantes, portant 
sur le dos, un peu au-dessous du sommet, un mucron très développé, le plus 
souvent recourbé, chaque écaille fertile abritant deux ou trois graines; graine 
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de 5 à 7 millimètres sur 3 millimètres, sans aile ; maturation en un an ; germi¬ 
nation épigée; deux, parfois trois, cotylédons. 

Le genre se compose d’une seule espèce : 
Biota orientalis Endl. (1847) qui a les 
caractères décrets ci-dessus 

Cette espèce, originaire des régions mon¬ 
tagneuses du centre et du nord de la Chine, 
est largement cultivée dans presque toute 
TAsie centrale et le Japon. 

Il en existe une forme de jeunesse, B, 0, de^- 
cussata^ à feuilles aciculaires, molles, une forme 
de passage, B. o. meldensis^ dont les feuilles 
présentent tous les intermédiaires entre le type 
aciculaire et le type squamiforme, et de très 
nombreuses variétés et sous-variétés différant de 
Tespèe par le port (nana ou compacta^ articülata, 
variété naine, à cime globuleuse, à ramules arti¬ 
culés, falcatûy à branches étalées, monstrosa^ à ra¬ 
meaux courts, subtétragones, dumosa, variété 
buissonnante, minimal intermediay à branches 
étalées et à longs rameaux pendants, filiformis ou 
pendultty à longs rameaux cylindriques, peu ra¬ 
mifiés et pendants...) ou par la coloration du 
feuillage (aurea^ elegantissimay d*un jaune d’or au 
printemps, semperaurea, aureo^variegatay argen- 
teo-variegatay glauca, Verschaffeltiiy dont les rameaux sont d’un jaune • d’or 
à leur extrémité...). 

Le Biota est rustique et fructifie régulièrement dans le nord de la 
France; il produit souvent des semis naturels dans nos contrées. Sa 
croissance est assez lente. Il atteint rarement de fortes dimensions 
dans nos cultures. 

Il ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays. Avec ses très 
nombreuses variétés, il est très cultivé pour Tornement. Supportant 
bien la taille, il est souvent utilisé pour former des haies et des abris; 
mais, se dénudant, il est inférieur, pour cet emploi, aux thuya et aux 
cyprès. 

IjI Biota a les mêmes ennemis que les thuya; aux Barres, une haie, créée 
pour constituer un abri, a été presque complètement détruite par le pourridié 
des racines. 



(*) I. Fruit; 2. Rameaux feuîllés; 3. Graine; 4. Écaille intérieure du frui^ S. ÉcaiUe exté¬ 
rieure du fruit, face interne; 6. Écaille extérieure du fruit, face externe; 7. Écaille extérieure 
du fruit, de profil; 8. Rameau feuillé, avec fruits. 




BIOTA ORtENTALIS. 
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TRIBU DES JUNIPÉRÉES 
Cette tribu se compose d^un seul genre : 


Genre Juniperus L. Genévrier. Wacholder^ en Allemagne. 
Juniper^ en Angleterre. 

Arbres, arbrisseaux ou sous-arbrisseaux ; écorce ordinairement mince et 
s’écaillant en lanières, en petites plaques carrées chez J. pachyphlaea; cime 

de forme très variable ; rameaux nombreux, 
arrondis ou anguleux, souvent pendants ; feuilles 
des jeunes plantes toujours aciculaires, celles 
des sujets adultes ternées et aciculaires dans 
les sections Oxycedrus et Caryocedrus^ le plus 
souvent opposées et squamiformes dans la sec¬ 
tion Sahina ; fleurs unisexuées, le plus souvent 
dioïques, plus rarement monoïques, ayant, à 
leur base, des petites bractées écailleuses ; fleurs 
mâles composées d’étamines nombreuses dont 
chacune a (a)-4-6-(8) sacs polliniques; fleurs 
femelles formées de trois à huit feuilles carpel- 
laires, chaque feuille fertile étant pourvue d’un 
ou de deux ovules dressés; cône (galbule) bac- 
ciforme ou drupacé, plus ou moins charnu, à 
maturité, composé de trois à huit écailles plus 
ou moins soudées entre elles, ne se désarticulant 
pas, laissant assez souvent apparaître, plus ou 
moins saillants, les extrémités des bractées ou 
les bords des écailles ; graines au nombre de trois 
à six, parfois jusqu’à neuf ou douze, pour tout le 
fruit, à coque dure, sans aile ; maturation en un an, 
quelquefois deux ou même trois ; germination épi- 
gée»; de deux à six, ordinairement trois, cotylédons. 

Le genre comprend une quarantaine d’espèces habitant toutes 
l’hémisphère Nord, à l’exception du J, procera dont Faire s’étend 
au nord et un peu au sud de l’équateur, dans l’est de l’Afrique. 

La plupart de ces espèces sont représentées dans les collections 
françaises, dans le Midi seulement pour celles qui ne sont pas rustiques 
dans le Nord. Pour ne pas allonger le sujet, je retiendrai seulement 



(*) t. Fleur femelle; z. Section de la feuile; 3* Feuille; 4* Graine: $. Rameau feuillé, avec 
fruits;'6. Fruit. 
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celles qu’on a le plus de chance de rencontrer dans les boîs ou les 
cultures de nos pays. 

Ces espèces, qui ont été classées en trois sections, peuvent être déter¬ 
minées comme il suit : 

/ Feuilles d’une seule sorte, toutes aciculaires, même sur les sujets adultes.. 2 

) Feuilles de deux sortes, aciculaires sur les jeunes plantes et le plus souvent 
' j squamiformes sur les sujets adultes, des feuilles aciculaires pouvant 

\ exister ou manquer sur ces derniers.Section Sabina 13 

! Feuilles larges de 3 à 5 millimètres; fruit long de 18 à 30 millimètres; graines 

soudées en un faux noyau. Section Caryocedrus. y, drupacea. 

Feuilles larges de moins de 3 millimètres; fruit long, au plus, de is milli¬ 
mètres; graines non soudées en une sorte de noyau... Section Oxycedrus. 3 


Section Oxycedrus. 


Feuilles d’un même verticille réunies à la base, s’écartant plus ou moins du 
rameau, sauf, parfois, chez J. nana : bourgeons écailleux, distincts des 


) feuilles... 4 

^ j Feuilles d’un même verticille non réunies à la base, plus ou moins appli- 
I quées sur le rameau, sauf, parfois, à leur extrémité; bourgeons nus, indis- 
\ tincts des feuilles. ii 

Î Face supérieure des feuilles présentant une seule bande blanche, sans bande 

médiane verte bien visible; fruit mûr d’un noir brun ou bleuâtre. S 

Face supérieure des feuilles présentant deux bandes blanches séparées par 

une bande médiane verte; fruit mûr d’un brun rougeâtre ou pourpre... 8 

f Feuilles longues de moins de 10 millimètres; fruit mûr à peu près aussi long 

) que les feuilles; arbrisseau étalé ou couché. y. nana. 

^ I Feuilles longues de plus de 10 millimètres; fruit mûr moins long que les 

l feuilles; arbre ou arbrisseau non couché, sauf y. conferta . 6 


^ ' l'cuxiica peu peu cii wxcujl, cii ucsaus. .... 

^ ^ Feuilles fortement concaves, très en creux, en dessus 


i Petit arbre ou arbrisseau non prostré, à feuillage vert. y. rigida. 

^ f Arbrisseau prostré, à feuillage glauque. y. conferta (litoralis). 

^ j Feuilles dressées plus ou moins perpendiculairement au rameau. 0 

° ' Feuilles plus ou moins dirigées vers le sommet du rameau. 10 

Feuilles ordinairement longues de moins de 20 millimètres, graduellement 
rétrécies seulement dans leur moitié supérieure; fruit moins long que les 

feuilles... y, Oxycedrus. 

^ Feuilles souvent longues de plus de 20 millimètres, graduellement rétrécies 
sur presque toute leur longueur; fruit aussi long ou plus long que les 
; feuilles . y. macrocarpa. 


i Les deux bandes blanches de la face supérieure des feuilles sont plus larges 
que la bande médiane et les deux marginales vertes; rameaux plutôt 

dressés... y. formosana. 

AV I La bande médiane verte de la face supérieure des feuilles est environ moitié 
I aussi large que chacune des deux bandes blanches qui sont à peu près 

f aussi larges qucÿ les deux bandes marginales vertes; jeunes rameaux pen- 

\ dants. y. Cedrus, 
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C Arbrisseau ou petit arbre à cime conique, à rameaux pendants; fruit mûr 

Il < brun pourpre foncé ou bleu violet foncé. y. recurva(i), 

( Arbrisseau bas, étalé ou couché. 12 

j Jeunes rameaux verts; feuillage d’un vert gris; fruit mûr noir.... J. squamata (1). 
** » Jeunes rameaux glauques; feuillage d’un vert bleuâtre. J. procumbens i'i). 


Section Sabina. 


Ramules feuillés très fins (moins de 1 mm.).., 
Ramules feuillés moins fins (i mm. et plus). 


U 

18 


14 


IS 


16 


17 


x8 


Arbrisseau bas, étalé, rarement petit arbre à tige fréquemment tortueuse; 
branches longues, redressées à leur extrémité où les rameaux feuillés for¬ 
ment souvent un ensemble longuement effilé ; iramules tétragones ; feuilles 
squamiformes entières sur les bords, dégageant une odeur désagréable 
quand on les froisse; fruit mûr petit (4-8 mm.), noir-bleu, pruineux. J, Sabina. 

\ Ces caractères n’existent pas tous. 15 

Rameaux longuement pendants; feuilles squamiformes opposées, denticu- 
lées sur les bords, aiguës au sommet; feuilles aciculaires ordinairement 
opposées, non rares sur les sujets adultes; fruit mûr assez gros (10-12 mm.), 
d’un brun rougeâtre, très pruineux. J. flaccida. 

Rameaux non longuement pendants; feuilles squamiformes entières sur 

les bords. 16 

Ramules tétragones; feuilles aciculaires opposées ou ternées, très rares ou 
absentes sur les sujets adultes; fruit petit (s-6 mm.), brun, avec pruinosité 
très glauque... J. procera. 

Ramules cylindriques. 17 

Feuillage d’un vert un peu glauque; feuilles aciculaires très rares ou absentes 
sur les sujets adultes; fruit mûr assez gros (8-13 mm.), d’un brun pourpre 
noirâtre, pruineux. y. .excelsa. 

Feuillage non glauque; feuilles aciculaires non très rares sur les sujets 

adultes; fruit petit (4-6 mm.), d’un bleu violet foncé, pruineux. y. virginiana» 

Écorce des arbres divisée en petites plaques écailleuses carrées; feuilles 
squamiformes très glauques, portant souvent des exsudations de résine 
blanche, denticulées sur les bords; feuilles aciculaires non rares sur les 
sujets adultes; ramules tétragones; fruit mûr assez gros (lo-is mm.), d’un 
brun rougeâtre... y. pachyphlaea. 

Ces caractères, dont le premier est le plus important, n’existent pas tous... 19 


Ramules tétragones ; feuilles aciculaires non rares sur les sujets adultes ; fruit 

19 d’un bleu plus ou moins foncé. 

, Ramules cylindriques. 


20 

22 


Feuilles denticulées et blanchâtres sur les bords; feuilles aciculaires ordi- 


20 } nairement ternées; fruit long de 10-12 millimètres. y. Wallichiana. 

( Feuilles entières et non blanchâtres sur les bords. 21 

f Feuilles aciculaires ordinairement ternées; feuilles squamiformes plutôt 

) obtuses au sommet; fruit mûr petit (6-7 mm.). y. hermudiana, 

i Feuilles aciculaires ordinairement opposées; feuilles squamiformes plutôt 
\ aiguës au sommet; fruit mûr assez gros (7-11 mm.). y. thurifera. 


U) yuniperm reeurva, y. squamata et y. proeumbens sont, suivant les auteurs, rangés tantôt 
dans la section Oxyceérus» tantôt dans la section Sabina. 
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/ Feuilles squamiformes ordinairement opposées, parfois ternées chez J, 

\ phoemceat plutôt obtuses. 23 

j Feuilles habituellement ternées; feuilles squamiformes denticulées sur les 
\ bords, plutôt aiffucs. 24 


/ Rameaux feuillés marqués de petites croix blanches dues aux bords pâles, 
blanchâtres, des feuilles; feuilles squamiformes entières sur les bords; 
feuilles aciculaires très fréquentes sur les sujets adultes; fruit mûr longr de 
S à II millimètres, ayant souvent sa plus grande largeur près du som¬ 
met, d’un brun violet bleuâtre foncé..,. y. chinensis. 

Rameaux feuillés non marqués de croix blanches; feuilles squamiformes den¬ 
ticulées sur les bords; fruit mûr long de 8 à 15 millimètres, d’un rouge 
l brun. y. phoenicca, 

i Feuillage d’un vert cendré pâle ; rameaux d’un brun rougeâtre après la chute 
des feuilles: fruit mûr assez petit (6 à 9 mm.), d’un noir bleuâtre, pruineux 

. y, accidenta lis. 

Feuillage d’un vert jaunâtre pâle; rameaux d’un gris brun pâle après la chute 
des feuilles; fruit gros (8 à 13 mm.), d’un brun rougeâtre, pruineux 
. y. californica. 


\ 


Juniperus communif^ L. — Arbrisseau ou petit arbre dépassant rarement 
10 mètres; feuilles ternées, aciculaires, très piquantes, longues de 7 à 15 milli¬ 
mètres, larges de i à 2 millimètres, étalées, blanches en dessus, vertes en des¬ 
sous; fleurs mâles jaunes; fleurs femelles composées d■ écailles dont les infé¬ 
rieures sont d*un vert clair et les supérieures d*un rose violacé; fruit globu¬ 
leux, de 5 à 6 millimètres de diamètre, d’abord vert, puis d’un noir violacé 
pruineux; trois graines, rarement une ou deux, par fruit. 

Cette espèce occupe une aire très étendue comprenant l’Europe, 
le nord de l’Asie, l’Afrique du Nord et le nord de l’Amérique. 

Il en existe plusieurs formes géographiques et de nombreuses variétés : 
prostratUy echiniformis^ à cime arrondie, compressa^ très petit arbrisseau conique, 
stricta ou hibernica, à port fastigié, pendula, cracovica^ à rameaux pendants, 
aureüy aureo^variegata, oblonga, à fruit oblong, oblonga pendula, à branches 
dressées et à rameaux pendants... 

f 

Le Genévrier commun est résistant au froid et à la chaleur; il est 
indifférent à la nature du sol, peu exigeant, s’accommodant des terrains 
pierreux, calcaires, où il est souvent abondant; sa croissance est lente. 

Juniperus nana Willd., souvent considéré comme variété du pré¬ 
cédent, arbrisseau étalé et couché, atteignant rarement i mètre, habi¬ 
tant, dans l’aire du J. communis, les régions arctiques, alpines et 
subalpines. 

Juniperus Oxycedrus L. Genévrier Cade. — Atteint à peine 10 mètres; 
feuilles ternées, aciculaires, étalées perpendiculairement au rameau, un peu 
piquantes, longues de 15 à 20 millimètres, larges de x à 1,5 mm., glauques 
avec deux raies blanches en dessus, vertes en dessous; fruit de 6 à 12 milli¬ 
mètres, sur 5 à 6 millimètres, parfois jusqu’à lo millimètres, d’un rouge brun 
à maturité; deux ou trois graines, rarement une ou quatre, par fruit. 
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Cette espèce habite toute la région méditerranéenne. 

Il en existe plusieurs variétés : pendula^ echiniformisy brachyphylla.». 

Le Genévrier Oxycèdre ne supporte pas le climat de Paris. Il résiste 
bien à la sécheresse et s’accommode de mauvais sols calcaires. 

JuNiPERUS MACROCARPA Sibth., souvent considéré comme une variété 
du précédent, est un arbrisseau ou petit arbre très voisin du G. Oxycèdre 
dont il se distingue par des feuilles plus longues et plus larges, des 
fruits plus gros; il habite les mêmes régions, croissant surtout sur les 
sables du littoral. 

JuNiPERUS Cedrus Webb et Berthelot, n’est peut-être qu’une forme 
géographique du J, Oxycedrus ; il est originaire des îles Canaries; c’est 
un arbre pouvant dépasser 20 mètres, à branches étalées, à rameaux 
feuillés pendants, glauques. Il supporte difficilement le climat de Paris; 
il est représenté dans quelques collections du Midi (Villa Thuret, 
Villa Hanbury...) et, plus rarement, de l’Ouest (La Fosse..,). Il est 
très ornemental. 

Jiiniperus drupacea Labill. Genévrier de Syrie. — Atteint 20 mètres; 
port colonnaire, surtout chez les sujets mâles; feuilles ternées, étalées, lan¬ 
céolées, raides, piquantes, longues de 12 à 25 millimètres, larges de 3 à 5 milli¬ 
mètres, glauques en dessus, vertes en dessous; fleurs mâles d’un jaune ver¬ 
dâtre pâle; fruit long de 10 à 30 millimètres, large de 15 à 23 millimètres, 
d’abord d’un vert glauque pruineux, puis d’un brun rougeâtre violacé luisant, 
composé de neuf écailles un peu séparées ; graines au nombre de trois, soudées 
en un faux noyau osseux atteignant jusqu’à 20 millimètres sur 14 millimètres, 
particularité qui a conduit certains auteurs à faire, de cette espèce, une section 
Caryocedrus, dont elle est le seul représentant. 

Ce Genévrier habite les montagnes de la Grèce et de l’Asie Mineure. 

Il est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France, mais 
les sujets femelles son^ assez rares. Il est peu exigeant au point de 
vue du sol et s’accommode des terrains calcaires secs. Par son port 
colonnaire, surtout chez les individus mâles, et la couleur glauque 
de son feuillage, il est très ornemental. 

Juniperu« Sabina L. Genévrier Sabine. — Arbrisseau plus ou moins étalé, 
rarement petit arbre à tige souvent tortueuse ; feuilles le plus souvent squami- 
formes, opposées, parfois ternées, apprimées, celles des rameaux âgéjs subaci- 
culaires, libres et s’écartant de l’axe à leur extrémité ; feuillage d’une odeur 
désagréable, quand on le froisse; fleurs mâles d’un jaune pâle; fleurs femelles 
d’un vert teinté de rose; fruit de 5 à 8 millimètres de diamètre, d’un noir 
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bleu avec efflorescence glauque à maturité; une ou deux, quelquefois trois ou 
quatre, graines par fruit. 

Cette espèce habite les montagnes du centre et du sud de TEurope 
(Alpes, Pyrénées...) et de T Asie Mineure, le Caucase — et, si on lui 
rattache, comme forme géographique, Juniperus horizontalis Mnch 
(J, prostrata Pers.), le Canada et le nord-est des États-Unis. 

Il en existe plusieurs formes et variétés : tamariscifoliay à branches longues, 
surtout étalées, à rameaux courts, à feuilles piquantes, humilis ou nana, erecta, 
fastigiatUf stricta^ variegata... 

Le Genévrier Sabine est rustique et fructifie dans le nord de la 
France; il s’accommode de terrains rocailleux, secs, et se plaît sur le 
calcaire; il croît très lentement, mais possède une grande longévité. 
Au point de vue ornemental, il est employé, ainsi que sa variété tama- 
riscifolia, pour garnir les rocailles et les endroits escarpés arides. 

Juniperus thurifera L. Genévrier à l’encens.—Arbrisseau ou petit arbre 
dépassant rarement 12 mètres; cime conique; feuilles de deux sortes, les 
squamiformes opposées, petites, apprimées, libres et acuminées à leur extré¬ 
mité, d’un vert bleuté; fruit subglobuleux de 7 à 12 millimètres de diamètre, 
d’un brun bleuâtre pruineux à maturité; deux ou trois, plus rarement quatre, 
graines. 

Ce genévrier habite le Portugal, l’Espagne, la Sardaigne, le Maroc; 
il en existe quelques stations isolées dans le sud de la France : Saint- 
Béat (Haute-Garonne), Drôme, vallée de la Durance, dans les Hautes- 
Alpes. 

Il est rustique et fructifie dans le midi et l’ouest de la France, mais 
supporte difficilement les hivers rigoureux de la région de Paris. Son 
feuillage d’un vert un peu glauque le rend assez ornemental. 

Juniperus phoenicea I^. — Arbrisseau ou petit arbre dépassant rarement 
8 mètres ; cime conique, allongée ; ramules assez fins (environ i mm.) ; feuilles 
de deux sortes, les squamiformes opposées ou ternées, apprimées, petites, 
obtuses, d’un vert assez foncé; fruit le plus souvent globuleux, de 8 à 15 milli¬ 
mètres de diamètre, rougeâtre et luisant à maturité ; de trois à neuf, ordinaire¬ 
ment quatre ou cinq, graines. 

Cette espèce habite la région méditerranéenne, depuis les îles Cana¬ 
ries et Madère, à l’Ouest, jusqu’aux îles de Chypre et de Crète, à l’Est; 
d’après Henry y elle n’existe pas dans l’Asie Mineure; en France, on la 
trouve dans tout l’étage méditerranéen, notamment en Camargue; 
elle est commune en Algérie et au Maroc. 
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On en connaît une forme à rameaux longuement pendants, filicaulis, une 
à fruit en forme de toupie, turbinatay et quelques variétés, pyramidalis.... 

Le Genévrier de Phénicie est rustique et fructifie dans Touest de 
!a France; il supporte bien la sécheresse et s’accommode de sols caillou¬ 
teux ou rocheux. 

Juniper us excelsa Bieb. — Peut dépasser 20 mètres ; ramules très fins et 
courts; feuilles de deux sortes, les squamiformes ordinairement opposées, 
apprimées, très petites, d’un vert un peu glauque; fleurs mâles jaunes; fleurs 
femelles d’un vert teinté de rose et de jaune; fruit subglobuleux, de 8 à 13 milli¬ 
mètres de diamètre, d’abord vert, puis d’un brun pourpre foncé, presque noir, 
recouvert d’une efflorescence d’un bleu clair; de trois à six graines. 

Cette espèce occupe une aire assez étendue dans les états balka¬ 
niques, l’Asie Mineure, le Caucase, l’Arménie. 

Il en existe plusieurs variétés : nanay strictüy à cime étroite et à feuillage 
glauque, variegata,.. 

Ce genévrier est rustique et fructifie jusque dans le nord de la France; 
il est assez indifférent à là composition minéralogique du terrain; 
il croît lentement. Son feuillage léger, d’un vert un peu glauque, le 
rend ornemental. 

Juniperus macropoda Boiss., arbrisseau ou petit arbre atteignant 15 mè¬ 
tres, habitant la Perse, l’Afghanistan, le Belouchistan et l’Himalaya, le plus im¬ 
portant des genévriers de l’Inde, et Juniperus religiosa Carr., petit arbre du 
nord-ouest de l’Himalaya, appartenant l’un et l’autre à la section Sabina, sont 
des espèces voisines, sinon des formes géographiques, du J. excelsa^ très rare¬ 
ment cultivées dans nos pays. 

Juniperus recurva Buch. Hamilt. — Arbrisseau ou petit arbre atteignant 
10 mètres; cime largement conique; rameaux allongés, arqués, pendants; 
feuilles aciculaires, ordinairement ternées, apprimées, libres et un peu écartées 
du rameau à leur extrémité, aiguës, longues de 3 à 8 millimètres, larges de 
0,5 à I millimètre, d’un vert gris, l’ensemble donnant l’impression d’une plante 
malade; fleurs mâles d’un jaune clair mélangé de brun; fleurs femelles d’un 
vert pâle légèrement teinté de rose clair; fruit long de 7 à 12 millimètres, 
large de 3,5 à 6 millimètres, d’un bleu violet foncé ou d’un brun pourpre 
sombre à maturité; une seule graine, rarement trois. 

Cette espèce habite la partie orientale de l’Himalaya. 

Elle est rustique et fructifie dans le nord de la France; elle croît 
lentement. Elle ne présente d’intérêt qu’au point de vue scientifique. 

Juniperus squamata Buch. Hamilt., arbrisseau bas, étalé, souvent 
rampant, à feuilles aciculaires ternées, un peu écartées du rameau. 
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habitant TAfghanistan, THimalaya et les montagnes de la Chine, 
est assez voisin, sauf par le port, du Juniperus recurva auquel certains 
auteurs le rattachent comme variété; il est rustique dans le nord de la 
France et assez souvent cultivé. 

Juniperus Wallichiana Hook. f. (1874) [J. pseudo-Sabina Hook, 
non Fisch. et Mey. (1874)], petit arbre originaire de THimalaya, à 
feuilles de deux sortes, les aciculaires dominant souvent chez les sujets 
adultes, très rare dans les cultures européennes et sans intérêt. 

tluuiperus ehinensis L. (1753). [J, japonica Carr. (1855)]. — Atteint 
20 mètres; cime de forme variable, le plus souvent conique; ramules feuillés 

marqués de petites croix blanches, les feuilles 
étant d’un vert pâle, blanchâtres, sur les bords; 
feuilles de deux sortes, les aciculaires fréquentes 
sur les sujets adultes, les squamiformes oppo¬ 
sées, apprimées, obtuses; fleurs mâles jaunes; 
fleurs femelles d’un violet mélangé de vert; fruit 
de forme très variable, ayant souvent sa plus 
grande largeur près du sommet, long de 7 à 12 mil¬ 
limètres, large de 6 à 9 millimètres, d’un bleu 
violet foncé ou noirâtre et pruineux à maturité ; de 
une à six, ordinairement deux ou trois, graines. 

Cette espèce habite la Chine, la Mongolie, 
le Japon. 

On distingue une forme mâle, J. struthia- 
CEA Knight, à cime étroitement conique, une 
forme femelle, J. cernua Roxb. {Reevesiana 
Hort.), à cime plus étalée, et quelques formes 
géographiques, considérées comme espèces 
par certains auteurs : sphaerica^ petit arbre 
du nord de la Chine, à branches surtout dres¬ 
sées, à fruit globuleux, sans efflorescence 
glauque, Sargenti (J. procümbens Sarg., non 
Sieb.), arbrisseau prostré des régions côtières. 
Et, il existe de nombreuses variétés différant du type par le port 
{pyramidalis et Jacobiana, à port étroitement conique, Pfitzeriana, à 
branches étalées horizontalement, pendula...) ou par la couleur des 
feuilles {glauca, aurea, aureo-variegata, aïbo-variegata.,,). 



(*) 1. Groupe de rameaux feuülés, avec fruits; a. Fleur mâle; 3. Graine; 4. Fleur femelle; 

5. Groui>c de rameaux d*un sujet adulte, avec feuilles, aciculaires et feuilles squamiformes; 

6 . Feuille squamiforme; 7. Feuille aciculaire. 
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Le Genévrier de la Chine est très rustique et fructifie dans le nord 
de la France; il est indifférent à la composition minéralogique du sol; 
il croît assez lentement. 

Avec ses formes et variétés, il est très cultivé pour rornement. 

JuNiPERUS coNFERTA Pari. {J, Utoralis Maxim.), arbrisseau prostré 
des côtes sablonneuses du Japon, à feuilles aciculaires, à fruit glo¬ 
buleux de 8 à 13 millimètres de diamètre, noir avec efflorescence 
glauque à maturité, parfois cultivé sous le nom de J, procumbens^ 
et JuNiPERUS PROCUMBENS Sieb., non Sarg., autre rabrisseau prostré, 
originaire des montagnes du Japon, à feuilles aciculaires, fréquemment 
cultivé sous le nom de J, litoralisy espèces souvent confondues, sont 
rustiques sous nos climats, sans valeur économique. 

«luniperus ripida S. et Z. NezUy au Japon. — Arbrisseau ou petit arbre 
atteignant rarement 10 mètres; feuilles aciculaires, ternées, très concaves 
(en creux) et un peu blanchâtres en dessus, vertes en dessous, piquantes, 
longues jusqu’à 25 millimètres, larges de i millimètre; fleurs mâles d’un vert 
jaune teinté de violet; fruit ovoïde ou subglobuleux, long jusqu’à 10 millimètres, 
large jusqu’à 8 millimètres, noir avec efflorescence glauque à maturité; deux 
ou trois graines par fruit. 

Cette espèce habite les montagnes du centre du Japon. 

11 en existe, aux Barres, une variété à longs rameaux recourbés. 

Ce genévrier est rustique et fructifie dans le nord de la France; 
il s’accommode de sols pierreux arides; il croît lentement. 

Il offre peu d’intérêt pour nos pays; il est toutefois plus ornemental 
que le genévrier commun, 

JiiniperuB lormosana Hayata. — Atteint 20 mètres; tige souvent divisée 
en plusieurs ; cime assez étroite ; feuilles par trois, aciculaires, longues jusqu’à 
20 millimètres, larges jusqu’à 2 millimètres, écartées du rameau, mais dirigées 
vers son extrémité, glauques en dessus; fruit subglobuleux, de 6 à 10 milli¬ 
mètres de diamètre, d’un brun rougeâtre foncé à maturité; ordinairement 
trois graines. 

Cette espèce habite les montagnes de la Chine et de Pile Formose. 

Elle s’est montrée rustique aux Barres, bien que ses jeunes pousses 
soient souvent détruites par les gelées; elle est encore rare dans les 
cultures européennes. Elle est assez décorative. 

JUNIPERUS PROCERA Hochst., arbre originaire des montagnes de 
l’Abyssinie et du Kenya, dans l’Est africain, est très intéressant par 
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sa grande taille; malheureusement, il ne peut être élevé en pleine 
terre que dans les parties les plus chaudes de nos régions; il n’a pu 
être conservé aux Barres; il figure dans le catalogue des collections de 
la Villa Thuret, à Antibes. 

Juniperus virginiaiia L. Red Cedar, en Amérique. — Atteint 30 mètres; 
ramules très fins (moins de i mm.); feuilles de deux sortes, les squamiformes 
opposées, apprimées, libres à leur extrémité, aiguës, longues de 1,5 à 2 milli¬ 
mètres, d*une odeur désagréable quand on les froisse; fleurs mâles d’un 
jaune mélangé de brun ; fleurs femelles d’un vert gris teinté de rose clair ; fruit 
petit, de 5 à 7 millimètres sur 4 à 5 millimètres, d’abord vert, puis d’un bleu 
violacé foncé, avec efflorescence d’un blanc bleuâtre; une ou deux graines par 
fruit. 

Cette espèce occupe, dans l’est de l’Amérique du Nord, une aire 
très étendue, depuis la baie d’Hudson et la région des Grands Lacs, 
au Nord, jusqu’à la Floride, le Texas, le Nouveau Mexique et même 
les Antilles, si on lui rattache J. bardadensis, au Sud, et, à l’Ouest, 
jusqu’aux Montagnes Rocheuses qu’elles dépassent en certains endroits. 

On distingue plusieurs formes géographiques, considérées comme 
espèces par plusieurs auteurs : scopulorum (Juniperus scopulorüm 
Sarg.), des Montagnes Rocheuses, à branches surtout dressées, à 
feuillage souvent d’un vert bleu, barbadensis (Juniperus barbadensis 
L.), habitant la Géorgie, la Floride et les montagnes des îles des Antilles, 
à branches et rameaux plutôt pendants, à ramules encore plus grêles 
et à feuilles encore plus petites que dans J, virginiana type, Bedfordiana 
(Juniperus gracilis Endl.), à cime conique aiguë et à feuilles en majo¬ 
rité aciculaires. 

Et il existe de nombreuses variétés et sous-variétés différant du type par 
le port {pyramidalis ou fastigiata ou columnariSf pendula, Chamherlaynii, à 
branches étalées, défléchies à leur extrémité et à longs rameaux pendants, 
interrupta^ à feuilles toutes aciculaires, dumosa, arbrisseau à cime arrondie, 
glohosa, arbrisseau à cime globuleuse et à feuilles toutes aciculaires, nanOy 
tripartitUy arbrisseau bas, étalé, Kosteriana, arbrisseau bas, à cime en parasol, 
Schottiiy à cime étroitement conique et à feuillage d’un vert frais...) ou par 
la couleur du feuillage (glauca, ânerascens ou argentea^, à feuilles d’un gris 
cendré, comme un peu argenté, plumosay à feuilles toutes aciculaires et à 
ramules blancs à leur extrémité, aureo-^spicata, aureo-^variegatay versicolor,,.). 

Le Genévrier de Virginie, appelé souvent, à tort. Cèdre de Virginie, 
est rustique jusque dans le nord de la France; il a produit des semis 
naturels en plusieurs endroits, notamment à Harcourt (Eure); les 
sujets de fortes dimensions ne sont pas rares. Il est assez peu exigeant 
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au point de vue du sol, mais préfère les terrains frais, riches en humus. 

En raison des belles dimensions qu’il atteint, de sa rusticité et de la 
qualité de son bois qui est le plus ektimé pour la fabrication des crayons, 
le Genévrier de Virginie est le plus intéressant du genre au point de 
vue économique. Il a été planté en forêt en plusieurs endroits, 
notamment aux Barres, en France, et près de Nuremberg, en Alle¬ 
magne, et mérite de l’être davantage. Avec ses nombreuses formes, 
variétés et sous-variétés, il est très cultivé pour l’ornement. 

Jiiniperu» oceidenialis Hook.. Western Red Cedar, Yellow Cedary tnAmé- 
rique. — Arbrisseau ou arbre atteignant rarement 20 mètres; cime large; 
ramules relativement gros (jusqu’à 1,5 mm.); feuilles squamiformes ternées, 
apprimées, aiguës, longues d’environ 3 millimètres, d’un vert grisâtre; fruit 
subglobuleux ou ovoïde, de 6 à 9 millimètres sur 5 à 8 millimètres, d’un noir 
bleuâtre et pruineux à maturité; deux ou trois graines par fruit. 

Cette espèce habite les régions montagneuses du nord-ouest de l’Amé¬ 
rique septentrionale, depuis la Colombie britannique jusqu’à la Sierra 
Nevada, en Californie. 

Elle est rustique et fructifie dans le nord de la France; mais, elle 
est assez rare dans nos cultures. 

Jimiperus monosperma Sarg., qui habite les Montagnes Rocheuses, du 
Colorado au Nouveau Mexique, est une espèce voisine, sinon une variété, 
de la précédente, à ramules plus fins, à feuilles squamiformes le plus souvent 
opposées, à fruit plus petit contenant ordinairement une seule graine; c’est 
un arbre atteignant 15 mètres, rustique sous nos climats, très rare dans nos 
cultures, sans grand intérêt. 

Juniperus californica Carr., arbrisseau ou petit arbre des montagnes 
de la région côtière de Californie, de la section SabinOy Junîpcrus utahensis 
Lemmon, espèce très voisine de la précédente qu’elle remplace entre la Sierra 
Nevada et les Montagnes Rocheuses, et JuniperuA mexicana Schlecht., arbre 
dépassant 25 mètres, de la section Sahinay habitant les montagnes du sud 
du Texas et du centre du Mexique, sont également très rarement cultivés 
en Europe; le premier figure au catalogue des collections de la Villa Thuret; 
le deuxième et le troisième, ce dernier assez délicat, existent aux Barres. 

JuNiPERUS PACHYPHLAEA Toff., de la section SabinUy arbre attei¬ 
gnant près de 20 mètres, habitant les montagnes du sud-ouest du 
Texas, de l’Arizona, du Nouveau Mexique et du nord du Mexique; 
il est assez souvent cultivé à cause de son feuillage très glauque qui le 
rend ornemental; mais, s’il'vient convenablement dans le Midi et l’Ouest 
de la France, il végète médiocrement dans la région de Paris, en parti¬ 
culier aux Barres. 
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JuNiPERUS FLACCIDA Schlecht., de la section Sabina, arbre d’une 
dizaine de mètres, aux rameaux fins longuement pendants, aux feuilles 
squamiformes le plus souvent opposées, aiguës, appliquées sur le 
rameau dont elles s’écartent un peu à leur extrémité; cet arbre, qui habite 
les montagnes du sud du Texas et du nord-est du Mexique, est rustique 
dans le Midi de la France, où il est représenté dans quelques collections; 
notamment à l’École d’Agriculture de Montpellier et à la Villa Thuret; 
mais il supporte difficilement le climat de Paris; quelques jeunes sujets 
existent cependant aux Barres. 

JuNiPERUS BERMUDiANA L., de la section Sabinay petit arbre d’une 
dizaine de mètres, à feuilles squamiformes opposées, obtuses, à feuilles 
aciculaires ternées; originaire des îles Bermudes, il ne peut être élevé 
en pleine terre que dans les parties chaudes de la France; quelques 
jeunes exemplaires ont pu, jusqu’à présent, être conservés aux Barres, 
en les abritant pendant l’hiver. 

Comme le montre l’étude précédente des espèces, le genre Gené¬ 
vrier est représenté dans la plupart des régions de l’hémisphère Nord. 
Mais, les genévriers se rencontrent surtout, dans les forêts, par pieds 
ou petits bouquets; quelques-uns cependant occupent seuls, ou‘à peu 
près, certains terrains; tel est le cas, notamment, pour le genévrier 
commun sur les sols calcaires incultes et, pour le genévrier nain, dans 
nos montagnes. 

Ordinairement composé d’un aubier d’un blanc jaunâtre et d’un 
cœur souvent coloré en rouge ou en jaune, d’un grain fin, odorant, 
léger, facile à travailler, se tournant et se sculptant aisément, très 
durable, le bois des genévriers convient généralement bien pour la 
marquetterie, la fabrication de traverses de chemins de fer, poteaux, 
piquets de clôture et, ce qui est son principal emploi, pour la confection 
des crayons; il donne en outre un chauffage et un charbon de bonne 
qualité; celui de quelques espèces est brûlé comme encens. Plusieurs 
fournissent des produits accessoires; les fruits du genévrier commun 
sont employés pour la fabrication du gin; les feuilles et l’écorce du 
genévrier Sabine renferment une térébenthine utilisée en médecine; 
par distillation, on retire, du genévrier de Phénicie, une huile odorante 
et, du genévrier Oxycèdre, l’huile de Cade. 

Les espèces qui atteignent de grandes ou assez grandes dimensions, 
comme les Juniperus excelsa, chinensiSy occidentalisy pachyphlaea et, 
surtout, virginiana et procerUy méritent d’être cultivées dans les contrées 
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où ils peuvent réussir. Le Genévrier de Virginie, qui est rustiqlie 
sous le climat de Paris, y atteint de fortes dimensions et s’est reproduit 
naturellement de semences en plusieurs endroits, est tout particuliè¬ 
rement intéressant pour nos pays; il devrait être Tobjet de quelques 
essais dans nos forêts; il a été planté en peuplements en quelques 
lieux. 

Plusieurs espèces et leurs variétés sont très cultivées pour l’ornement. 

En ce qui concerne la multiplication, beaucoup d’espèces produi¬ 
sent de bonnes graines sous nos climats; quelques-unes rejettent de 
souches ; celles qui ont des rameaux bas et flexibles peuvent être repro¬ 
duites par marcottes. Pour les espèces dont il est difficile d’avoir des 
graines et pour les variétés, la propagation se fait surtout par la greffe; 
celle-ci doit être pratiquée, autant que possible, sur individus de l’espèce, 
s’il s’agit de multiplier une variété, et, d’une façon générale, sur jeunes 
plants des Juniperm communis^ chtnensiSy virginiana ; ce dernier est 
le plus employé. 

La plupart des genévriers peuvent être endommagés par des chutes abondantes 
de neige. Plusieurs espèces portent parfois, dans le Midi, une plante phané¬ 
rogame parasite, Arceuthohium Oxycedri, Parmi les cryptogames, les plus 
nuisibles, dans nos pays, sont Armillaria mellea et Ungulina annosa qui détrui¬ 
sent les racines; Pestalozzia funerea fait mourir les rameaux au-dessus du point 
d’attaque; j’ajouterai que plusieurs urédinées du genre Gymnosporangium 
(Roestelia) vivent en partie sur des genévriers, notamment Gymnosporan¬ 
gium Sabinae qui, sous sa forme écidienne, produit la rouille grillagée du 
poirier et G. clavariaeforme dont les téleutospores se développent sur le gené¬ 
vrier commun et qui, sous sa forme écidienne, provoque la rouille du pommier 
commun, de l’alisier blanc... 


FAMILLE DES TAXACËES 
SOUS-FAMILLE DES PODOCARPOIDÊES 


Genre Pherosphaera Archer (1850). 

Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à feuilles persistantes, petites, squami- 
formes; fleurs terminales, les mâles composées d’étamines dont chacune 
porte deux loges, les femelles, formées d’un petit nombre de carpelles dont 
chacun a un ovule dressé; fruit très petit (2 à 3 mm.), renfermant plusieurs 
graines. 

Le g^nre comprend deux espèces, originaires l’une de l’Australie 
et l’autre de la Tasmanie. 
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Ces deux espèces sont sans valeur économique et ne présentent 
d’intérêt qu’au point de vue scientifique. A ma connaissance, elles 
n’ont pas été introduites dans nos pays. 


Genre Microcachrys Hook. f. (1845). 

Ce genre se compose d’une seule espèce : 

Microcachryn fetragona Hook f. — Arbrisseau à longues branches traî¬ 
nantes et à rameaux grêles, tétragones; feuilles persistantes, imbriquées sur 
quatre rangs, petites, longues de moins de 15 millimètres, obtuses; fleurs 
unisexuées, dioïques, terminales, les mâles composées d*étamines dont chacune 
porte deux loges, les femelles formées de carpelles uniovulés ; fruit petit, long 
à peine de 7 millimètres, charnu et d’un rouge écarlate à maturité, ressem¬ 
blant parfois à une petite fraise ou à une petite mûre. 

Cet arbrisseau habite la Tasmanie. Il ne peut être élevé en pleine 
terre que dans les parties chaudes de nos contrées. Il est très rare dans 
les cultures d’Europe. Il ne présente, du reste, d’intérêt qu’au point de 
vue scientifique. A défaut de graines, il peut être multiplié par boutures. 


Genre Podocarpus L’Herit. (1807), inclus le genre Prumnopitys 
Philippi (1859). 

Arbres ou arbrisseaux très ramifiés; bourgeons le plus souvent écailleux, 
quelquefois aussi nus; feuilles persistantes, le plus fréquemment alternes, 
parfois distiques ou subdistiques, plus rarement opposées ou presque, ordi¬ 
nairement linéaires, lancéolées ou ovées, plus rarement squamiformes, imbri¬ 
quées, petites ; fleurs unisexuées, généralement dioïques, très rarement monoï¬ 
ques; fleurs mâles composées, à la base, de bractées écailleuses stériles et, au- 
dessus, d’étamines dont chacune porte deux, très rarement trois, sacs polli- 
niques; fleurs femelles formées de bractées qui, chez un assez grand nombre 
d’espèces, s’épaississent, ainsi que le pédoncule, pour former un réceptacle 
oblong et fréquemment charnu sur lequel sera insérée la graine, et d’une ou 
deux feuilles carpellaires fertiles uniovulées ; fruit se composant d’une graine 
ordinairement grosse, souvent insérée sur un réceptable charnu, au sommet 
d’un court pédoncule devenu également assez souvent charnu, globuleuse ou 
ovoïde, entourée d’une enveloppe extérieure charnue ou coriace et d’une enve¬ 
loppe intérieure ligneuse ou à peine différenciée de l’intérieure; maturation 
ordinairement en un an; germination épigée; deux cotylédons. 

Le genre Podocarpus comprend plus de soixante espèces habitant 
les régions subtropicales et tempérées chaudes des deux hémisphères; 
il est surtout bien représenté en Océanie, dans le sud-est de l’Asie, 
dans le sud de l’Afrique et de l’Amérique; quelques espèces existent 
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dans les hautes montagnes de la zone tropicale. Les Podocarpiis man¬ 
quent en Europe, dans l’Asie occidentale, dans l’Afrique du Nord 
et dans l’Amérique septentrionale. 

R. Pilger a divisé, comme il suit, le genre Podocarpus en cinq sections 
dont plusieurs sont considérées par certains auteurs comme formant 
des genres distincts. 

A. — Ovule soudé à la feuille carpellaire, moins long que cette feuille; 

feuilles très petites et étroites. Dacrycarpus, 

A‘. — Ovule non soudé à la feuille carpellaire, un peu plus long que cette 
feuille. 

B. — Feuilles squamiformes... Microcarpus, 

RI. — Feuilles linéaires, lancéolées ou ovales. 

C. — Feuilles largement lancéolées ou ovales, opposées ou suppo¬ 
sées, plurinerviées. Nageia. 

Qi — Feuilles étroitement linéaires ou lancéolées, alternes, uninerviées. 

D. —Fruit inséré sur un réceptacle bien développé.. Ëtipodocarpus. 
D^. — Fruit non inséré sur un réceptacle bien développé. Stachycarpus, 

inclus Prumnopitys, 


I. — Section Dacrycarpus Endl. (1847). 

Cette section comprend quatre espèces habitant, l’une, les îles Phi¬ 
lippines et de la Sonde, une autre, la Nouvelle Guinée, la troisième, 
la Nouvelle-Calédpnie, et la quatrième, la Nouvelle-Zélande. 

Deux de ces espèces, P. dacrydioides Rich., de la Nouvelle-Zélande, 
et P. IMBRICATUS Bl., des îles Philippines et de la Sonde, donnent, 
surtout la première, de grands arbres ayant une certaine importance 
économique dans leurs pays d’origine. 

Les espèces de la section Dacrycarpus ne peuvent être élevées en 
pleine terre que dans les parties chaudes de l’Europe; on trouve, 
quelquefois, dans les cultures, non en France, à ma connaissance : 

Podocarpus dacrydioides A. Rich. (1832). — Atteint 45 mètres ; écorce 
grisâtre ; rameaux nombreux, grêles, pendants ; feuilles de deux sortes, linéaires, 
planes, mucronulées, sur les jeunes sujets, squamiformes, apprimées, petites, 
sur les individus adultes; graine drupacée, ovoïde, petite, noirâtre, insérée 
sur un réceptacle charnu rouge. 

IL — Section Mkrocarpus Pilger (1903). 

Cette section se compose d’une seule espèce, Podocarpus ustus 
Brongn. et Griseb., de la Nouvelle-Calédonie, arbrisseau très ramifié, 
sans intérêt, non introduit dans nos contrées, à ma connaissance. 
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III. — Section Nageia Endl. (1847). [Genre Nageia Gord. (1858)]. 

Cette section comprend une dizaine d’espèces. A ma connaissance, 
deux seulement, Podocarpus Nagi et P. Wallichianus^ sont parfois 
cultivées sur la Côte d’Azur et dans la région des lacs italiens. Je ne 
retiendrai donc que ces deux espèces. 

Podocarpus ]\agi (Thunb.) Pilger (1903) [P. Nageia R. Br. (1825)]. — 
Atteint 25 mètres; écorce rougeâtre; branches étalées ou défléchies; rameaux 
opposés ou subopposés; bourgeons écailleux; feuilles opposées ou suboppo¬ 
sées, longuement ovales ou ovales-lancéolées, rétrécies à la base, atténuées 
et subobtuses au sommet, plurinerviées, coriaces, glabres, longues jusqu’à 
9 centimètres et larges jusqu’à 4 centimètres, d’un vert foncé luisant en dessus, 
d’un vert jaunâtre en dessous; fleurs unisexuées, monoïques, axillaires, les 
mâles réunies le plus souvent par trois ou quatre, les femelles solitaires ou 
géminées; fruit à pédoncule non ou à peine charnu; graine globuleuse, ayant 
jusqu’à 2 centimètres de diamètre, d’abord verte, puis d’un rouge violet 
foncé pruineux. 

Cet arbre habite le sud de la Chine et du Japon, y compris Formose. 

Il existe quelques variétés : angustifolia, à feuilles étroites; rotundifoliay 
à feuilles arrondies; variegata^ à feuilles striées de blanc et de jaune. 

Podocarpus Wallicliianus Presl. (1844). [P. latifolia Wall. (1830)]. — 
Petit arbre; rameaux peu gros; feuilles opposées ou suboppos^es, rétrécies 
à la base eh un court, mais large pétiole, graduellement acuminées au sommet, 
longues de 9 à 12 (15) centimètres, larges de 3 à 4 (5) centimètres, d’un vert 
un peu plus clair en dessous qu’en dessus; fruit à pédoncule un peu épaissi 
au sommet; graine subglobuleuse, longue d’environ 17 millimètres, d’un pourpre 
violacé. 

Bien qu’ils donnent un bois de bonne qualité dans leurs pays d’ori¬ 
gine, Podocarpus Nagi et P. Wallichianus n’ont aucune valeur fores¬ 
tière pour nos contrées. Leurs larges feuilles les rendent décoratifs. 

IV. — Section Eupodocarpus Endl. (1847). 

Cette section comprend une quarantaine d’espèces. Un certain 
nombre de ces espèces sont cultivées dans le Midi et l’Ouest de la 
France. Celles qu’on y rencontre le moins rarement peuvent être 
déterminées à l’aide du tableau suivant. 


j Feuilles souvent longues jusqu’à plus de 5 centimètres. 2 

* I Feuilles rarement longues de plus de s centimètres. 6 

I Feuilles ordinairement larges de moins de 4 millimètres, piquantes. P. spinulosus, 

^ \ Feuilles ordinairement larges de plus de 5 millimètres. 3 
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i Feuilles souvent larges de plus de 7 millimètres... 4 

^ ( Feuilles rarement larges de plus de 7 millimètres..S 

/ Cime très large, é^lée; rameaux feuillés souvent pendants; feuilles droites 

1 ou à peine falquëes.. P. macrophylltts. 

^ I Cime moins large, moins étalée; rameaux feuillés non ou peu pendants; 

( feuilles très rapprochées, comme verticillées, souvent falquées... P. neriifolius. 

( Rameaux le plus souvent dressés; feuilles droites où à peine falqUées, cour- 

tcment rétrécies et obtuses ou subobtuses au sommet. JP. chinensis 

5 \ (macrophyllus subspecies Maki). 

/ Rameaux le plus souvenir, non dressés; feuilles fréquemment falquées, 

I longuement et graduellement rétrécies et aiguës au sommet:. P. chilinus 

. i Feuilles rarement longues de plus de is millimètres. P. alpinus. 

' Feuilles souvent longues de plus de 15 millimètres. 7 

I Feuilles rarement longues de plus de 3 centimètres, subsessiles, le plus 
souvent dressées sur toutes les faces du rameau, piquantes, d’un vert 

jaunâtre ou brunâtre en dessus. P. Totara, 

Feuilles souvent longues de plus de 3 centimètres, subpétiolées, ordinaire- 
ment plus ou moins appliquées sur le rameau, non vraiment piquantes, 
d’un vert foncé en dessus. P, elongatus. 

Des espèces figurant dans ce tableau, P. neriifoliuSy P. macrophyllus^ 
P. chinensis et P. chilinus sont assez fréquemment cultivés dans le 
midi et Touest de la France ; P. Totara et P. alpinus le sont moins 
souvent; P. elongatus. Test assez rarement ; P, spinulosus est très rare. 

Poclocarpus neriifolius Don. — Atteint 18 mètres; écorce d’un brun 
grisâtre; branches plus ou moins verticillées; feuilles très rapprochées, étalées 
ou dressées, souvent falquées, longues jusqu’à 15 (20) centimètres, larges 
jusqu’à plus de 10 millimètres chez les jeunes sujets; graine subglobuleuse, 
longue de' 12 à 15 millimètres, insérée sur un réceptacle oblong, devenant 
charnu, d’un pourpre glauque. 

Cette espèce est largement distribuée dans la région de THimalaya, 
la Chine, le Yunnam, les îles de la Sonde. Ses longues feuilles la rendent 
très ornementale. 

Podocarpus macrophyiliiâ Don. — Atteint 20 mètres ; cime large, dense; 
ramules le plus souvent pendants; feuilles étalées-dressées, non ou peu fal¬ 
quées, longues jusqu’à 12 centimètres, larges de 8 à 10 millimètres, d’un vert 
clair en dessus et d’un vert un peu glauque en dessous ; graine ovoïde, insérée 
sur un réceptacle devenant charnu, d’un rouge violacé foncé, avec traces de 
pruinosité. 

Cette espèce habite le> Japon où son bois, très durable dans la terre 
et sous Teau, est très recherché pour fabriquer des seaux. Elle est cultivée 
pour l’ornement dans le midi et l’ouest de la France; elle y fructifie. 


Podocarpus chinensis Wall. [P. macrophyllus Don subspecies Maki Sieb.). 
— Petit arbre voisin du précédent, dont il diffère principalement par ses 
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rameaux le plus souvent dressés et par ses feuilles ordinairement moins longues 
(4-7 cm.) et moins larges (5-7 mm.). 

Cette espèce habite le Japon et la Chine où elle a peut-être été intro¬ 
duite. 

Podocarpiis chilinus Rich. (i8io) [P. salignus Don (1824)]. — Atteint 
20 mètres; ramules défléchis; feuilles longues de 5 à 10 centimètres, larges 
de 4 à 7 millimètres, d’un vert lustré en dessus, un peu glauque en dessous; 
graine longue de 7-8 millimètres, insérée sur un réceptacle charnu, rouge. 

Cette espèce habite le Chili où son bois est estimé. 

Podocarptis Totara Don. (1842). [P. totarra Cunn, (1838)]. — Atteint 
30 mètres ; écorce d’un brun foncé ; feuilles longues, au plus, de 3 centimètres, 
larges de 2,5 à 4 millimètres, coriaces, aiguës, d’un vert brunâtre; graine 
subglobuleuse, longue de 10 à 12 millimètres, insérée sur un réceptacle charnu, 
d’un rouge foncé. 

Cette espèce est originaire de la Nouvelle-Zélande, où son bois, 
qui est de couleur rouge, reçoit de nombreux emplois. 

J’ai rencontré, en serre, chez M. Schott^ au Vésinet (Seine-et-Oise), un 
jeune exemplaire de la variété Hallii (Podoearpus Hallii Kirk) qui diffère 
du type par son écorce mince, papyracée, ses branches grêles, ses feuilles 
plus longues (4 cm.) et plus larges (5 mm.). 

Podocarpiis alpinus R. Br. — Arbrisseau trèsra mifié; feuilles petites, 
longues jusqu’à 15 millimètres et larges, au plus, de 2,5 mm., obtuses; graine 
très petite (5 mm.), insérée sur un réceptacle charnu un peu plus long qu’elle. 

Cette espèce est originaire de la Tasmanie; elle paraît un peu moins 
sensible au froid que la plupart de ses congénères; il en existe, aux 
Barres, un exemplaire qui a supporté des hivers assez rigoureux. 

Podocarpus elonyatus L’Hérit. — Dépasse 20 mètres ; rameaux dressés ; 
feuilles longues jusqu’à 5 centimètres et larges jusqu’à 4 millimètres, aiguës; 
graine globuleuse, insérée sur un réceptacle charnu, rouge. 

Cette espèce habite le sud de TAfrique; on la rencontre dans quel¬ 
ques cultures du midi et de Touest de la France. 
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V. — Section Stachycarpus Endl. (1847). 

[Genre Stachycarpus van Tieghem (1891). GtnvQ Prumnopitys Phi- 
lippi (1860), pro parte]. 

Cette section comprend une quinzaine d’espèces. Une, P. andinus, 
est assez souvent cultivée jusque dans le nord de la Frapce; et j’ai 
observé, dans le Midi, quelques jeunes sujets des P. spîcatusy gracilior 
et Mannii ; les deux derniers figurent dans les collections de la -Villa 
Thuret, 

Ces quatre espèces peuvent être déterminées comme il suit ; 


I Feuilles longues jusqu’à plus de 6 centimètres, longuement acuminées. 2 

^ ^ Feuilles longues, au plus, de 3 centimètres, courtement apiculées. 3 

Feuilles longues jusqu’à plus de 10 centimètres et larges jusqu’à plus de 

S 7 millimètres sur les rameaux jeunes ou stériles. P, Mannii. 

^ i Feuilles longues, au plus, de 10 centimètres, et larges, au plus, de 6 milli- 

( mètres chez les jeunes individus. P. gracilior. 

; Feuilles longues, au plus, de is millimètres et larges, au plus, de i,s mm.; 

) rameaux femelles longs jusqu’à plus de 3 centimètres. P. spicatus. 

^ I Feuilles longues jusqu’à plus de 15 millimètres et larges jusqu’à 3 milli- 

l mètres; rameaux femelles longs de z à 2,5 cm. P. andinus. 


De ces quatre espèces, une seule, qui est rustique jusque sous le 
climat de Paris, est représentée dans la plupart des collections de la 
France : 

Poflocarpuis andinus Poepp. (Prumnopitys elegans ŸhiWppx). — Dépasse 
rarement lo mètres; écorce d*un brun foncé; rameaux nombreux; bourgeons 
écailleux, petits ; feuilles décurrentes sur le rameau, rétrécies à la base, obtuses, 
avec une pointe très courte, au sommet, longues, au plus, de 3 centimètres, 
larges jusqu*à 3 millimètres, d*un vert foncé en dessus, présentant deux larges 
bandes glauques en dessous; fleurs ordinairement dioïques, rarement monoï¬ 
ques, en épis, les mâles d*un vert jaunâtre parfois teinté de brun, les femelles 
naissant sur de courts rameaux écailleux dressés ; graine à noyau osseux entouré 
d’une enveloppe molle d’un vert jaunâtre, non insérée sur un réceptacle bien 
développé et charnu, longue jusqu’à 20 millimètres et large jusqu’à 15 milli¬ 
mètres. 

Cette espèce habite, entre 1.500 et 2.000 mètres d’altitude, les 
Andes du sud du Chili. Introduite en Angleterre, en 1860, elle est la 
plus rustique du genre; aussi, est-elle assez souvent cultivée, pour 
l’ornement,jusque dans la région de Paris; j’ai récolté quelques bonnes 
graines sur un pied produisant, chaque année, de nombreuses fleurs 
mâles, aux Barres. Elle n’a pas de valeur forestière pour nos pays. 
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Les Podocarpus fournissent, dans leurs pays d’origine, un bois de 
couleur jaunâtre ou rougeâtre, facile à travailler, susceptible de rece¬ 
voir un beau poli, durable, en somme de bonne qualité, propre à de 
nombreux emplois, même à la construction pour les espèces qui attei¬ 
gnent des dimensions suffisantes. 

Malgré cela, ils sont sans intérêt forestier pour nos pays où, jusqu’à 
présent, ils sont de petite taille; au surplus, sauf P. andinus, ils ne 
peuvent guère être élevés en pleine terre que dans le midi et l’ouest 
de la France. Plusieurs espèces, notamment dans la section Eiipo- 
docarpuSy sont très ornementales. 

Les Podocarpus ne paraissent pas exigeants au point de vue du sol. 
Et, jusqu’à présent, ils ont peu d’ennemis dans nos contrées. 

Leurs graines étant rares, on les multiplie surtout par boutures de 
rameaux, faites en automne; pour les espèces de reprise difficile, on 
peut employer la greffe en fente ou en placage, en prenant comme 
sujet une espèce vigoureuse et se bouturant facilement, comme les 
P. chinensis^ Totara et andinus. 

Genre Acmopyle Pilger (1903). 

Ce genre sc compose d’une seule espèce : 

Acmopyle Pancheri Pilger, originaire de la Nouvelle-Calédonie. 
C’est un arbre de 15 à 20 mètres, à feuilles persistantes de deux sortes, 
les unes squamiformes, les autres linéaires, semblables à celles de l’if. 
Introduite en Angleterre en 1891, cette espèce n’est pas rustique dans 
nos pays où je n’en connais pas de représentant. Elle n’a d’intérêt 
qu’au point de vue scientifique. 

Genre Dacrydium Sol. (1786). 

Arbres, arbrisseaux ou sous-arbrisseaux ; feuilles rarement ovales-lancéolées, 
le plus souvent de deux sortes, linéaires ou en alêne sur les sujets jeunes, 
squamiformes ou subulées sur les adultes ; fleurs unisexuées, dioïques, rarement 
monoïques; fleurs mâles oblongues ou cylindriques dont chaque étamine 
fertile porte deux loges; fleurs femelles formées d’un petit nombre de feuilles 
carpellaires dont une seule ou plusieurs sont munies chacune d’un seul ovule 
renversé; fruit se composant d’une graine ovoïde, nuciforme, portant, h la base, 
une sorte de cupule ou de disque; maturation en deux ans; germination 
épigée; deux cotylédons. 

Le genre comprend une vingtaine d’espèces; l’une est originaire 
du Chili et toutes les autres habitent la Nouvelle-Zélande, la Tasmanie, 
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la Nouvelle-Calédonie, Bornéo, la Nouvelle-Guinée, les îles Philip¬ 
pines. Deux, D, Franklinii, de la Tasmanie, et D. cupressinunty de la 
Nouvelle-Zélande, fournissent des arbres dont le bois est de bonne 
qualité et ont une grande importance économique dans leur patrie. 

Les Dacrydiunty qui ne peuvent être élevées en pleine terre que dans 
les parties chaudes de TEurope, sont rares dans les cultures; exception 
faite des jeunes sujets de quelques espèces, cultivés en pots, dans des 
serres, je n’ai rencontré d’individus un peu âgés que du seul D. cupres- 
sinum dont j’ai vu des exemplaires assez grands dans l’isola Bella, en 
Italie, et dans les parcs de Cintra et de Montserrate, au Portugal, Outre 
cette espèce, je me bornerai à retenir Z). FrankliniU le plus important 
du genre. 

Üktcrydium eiipressinum Sol. (1786). RimUy en Nouvelle-Zélande; Red 
Fine des Anglais. — Arbre de 15 à 25 mètres; écorce d’un gris ou brun foncé; 
rameaux pendants; feuilles en alêne dont la longueur, qui atteint jusqu’à 
15 millimètres sur les sujets jeunes, diminue jusqu’à 4 et même 2 millimètres 
sur les adultes; graine ovoïde, longue d’environ 4 millimètres, entourée, à 
la base, d’une sorte de cupule. 


Dacrydiiim Frnnklinii Hook. f. (1845). Huon-Pine, en Tasmanie. — 
Atteint 30 mètres; rameaux grêles; feuilles squamiformes, étroitement appli¬ 
quées sur* les rameaux, très petites, longues d’environ i millimètre sur les 
sujets adultes; graine ovoïde, petite, longue de 2 à 3 millimètres, portant, 
à la base, une sorte de cupule. 

Les Dacrydium produisent, dans leurs pays d’origine, un bois ordi¬ 
nairement fort, durable, susceptible de prendre un beau poli, en somme 
de bonne qualité; celui du D. Franklinii est très estimé pour Tébénis- 
terie ; celui du D. cupressinum, qui est d’un rougeâtre foncé, est employé 
pour l’ébénisterie et la construction; en outre, l’écorce de cette dernière 
espèce est riche en tanin. 

Les Dacrydium ne peuvent être élevés dans nos pays que dans les 
parties les plus chaudes. Ils ne présentent pas d’intérêt forestier pour 
nos contrées. En revanche, plusieurs sont très décoratifs, en parti¬ 
culier le D, cupresstnum dont les jeunes rameaux retombent gracieuse¬ 
ment. 

Étant donné qu’il est difficile d’avoir des graines, les Dacrydium 
sont ordinairement reproduits par boutures de rameaux, et, pour 
ceux dont la reprise est difficile, par la greffe, en prenant, comme sujet, 
une espèce qui, comme Z), cupressinum^ se bouture aisément. 
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Genre Saxegothaea Lindl. (1851). 

Ce genre se compose d’une seule espèce : 

Saxegothaea conspieua Lindl. — Petit arbre de 10 à 12 mètres; écorce 
écailleuse, d’un brun grisâtre; branches étalées, défléchies à l’extrémité; ra¬ 
meaux opposés ou verticillés par trois ou quatre, grêles; bourgeons petits, 
écailleux; feuilles persistantes, décurrentes, éparses, subdistiques sur les 
rameaux latéraux, linéaires, souvent falquées, plus ou moins tordues, comme 
frisotantes, courtement pétiolées, terminées au sommet par une petite pointe 
fine, rarement longues jusqu’à plus de 2 centimètres, larges de 2 à 3 millimètres, 
d’un vert foncé en dessus, présentant deux bandes blanches en dessous; 
fleurs unisexuées, monoïques; fleurs mâles en épis, naissant aux aisselles 
des feuilles supérieures des rameaux, pédicellées, cylindriques, d’un brun 
rougeâtre, chaque étamine portant deux loges; fleurs femelles naissant au 
sommet de courts rameaux, solitaires, courtement pédicellées, subglobuleuses, 
petites, d’un vert glauque teinté de brun violacé, chaque feuille carpellaire 
fertile étant pourvue d’un seul ovule réfléchi; fruit irrégulièrement subglo¬ 
buleux, de 8 à 13 millimètres de diamètre, d’un vert pruineux, formé de petites 
écailles soudées entre elles à la base, libres, saillantes et aigues à l’extrémité, 
devenant charnues et brunes à maturité; maturation en un an; germination 
épigee; deux cotylédons. 

Cette espèce habite le sud du Chili et Touest de la Patagonie. 

Elle est rustique et fructifie dans le midi et l’ouest de la France. 
Elle demande un abri. De petite taille, produisant un bois de faible 
valeur, elle est sans intérêt forestier pour nos pays. Elle est cultivée, 
pour l’ornement et l’intérêt scientifique, dans quelques collections, 
notamment dans la région de Cherbourg, à Angers, à La Fosse (Loir- 
et-Cher). 

Dans nos contrées, on la multiplie surtout par le bouturage sous 
châssis ou sous cloche. 


SOUS-FAMILLE DES PHYLLOCLADOIDÉES 


Elle se compose d’un seul genre : 

Genre Phyllocladus L. C. et A. Rich. (1826). 

Arbres ou arbrisseaux; écorce de couleur foncée extérieurement, rougeâtre 
intérieurement; branches souvent verticillées; bourgeons écailleux; feuilles 
normales linéaires ou squamiformes ; feuilles apparentes provenant de rameaux 
aplatis foliiformes (cladodes) entiers, dentés ou crénelés, ordinairement lobés 
dans la partie supérieure, pouvant porter des fleurs femelles sur leurs bords ; 
fleurs unisexuées, monoïques ou dioïques; fleurs mâles en chatons cylin- 
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driques réunis en petits groupes vers l’extrémité des rameaux, chaque étamine 
portant deux loges; fleurs femelles solitaires, naissant soit aux aisselles des 
feuilles véritables, soit à la base ou sur les bords des ’cladodcs, petites, 
formées d’un petit nombre de carpelles, parfois d’un seul, chaque feuille 
carpellaire fertile étant pourvue d’un seul ovule dressé; fruit se composant 
d’une graine nuciforme, ovoïde, d’un brun grisâtre, entourée d’une sorte de 
cupule tantôt aussi longue, tantôt plus courte que la graine, devenant 
souvent charnue; germination épigée; deux cotylédons. 

Le genre comprend six espèces; trois habitent la Nouvelle-Zélande, 
une, la Tasmanie et deux, Bornéo, la Nouvelle-Guinée et les îles 
Philippines. 

Ne pouvant être élevés en pleine terre que dans les parties chaudes 
de nos pays, les Phyllocladus sont rares dans les cultures européennes. 
J’ai observé un assez grand exemplaire du Ph, trichomanoides dans 
le parc de Montserrate, au Portugal, et vu à Rennes, en pots, des sujets 
jeunes du PA. rhomboidalis. Je ne retiendrai que ces deux espèces. 

Phyllocladus Irîchomanoîdes D. Don (1838). — Dépasse rarement 
20 mètres ; écorce noirâtre extérieurement, rougeâtre intérieurement ; branches 
subverticillées ; cladodes de forme rhomboïdale ou largement ovale, lobés, 
serrés ou presque entiers sur les bords, longs jusqu’à 3 ceatimètres et larges 
de 1,5 à 2 centimètres; fleurs unisexuées monoïques; fleurs mâles en chatons 
groupés par cinq à dix; fleurs femelles naissant souvent à la base ou sur les 
bords des cladodes; graine nuciforme, apiculée, entourée à la base d’une 
sorte de cupule. » 

Phyllocladus rhomboidalis L. C. et A. Rich. (1826). [P. aspleniifoUus 
Hook. f. (1845)]. — Dépasse rarement 20 mètres; écorce épaisse, écailleuse; 
branches subverticillées; cladodes de forme rhomboïdale, en coin à la base, 
obtus au sommet, entiers dans le tiers inférieur, dentés ou lobés dans la partie 
supérieure, longs de 2,5 à 5 Centimètres, larges de 12 à 20 millimètres, d’un 
vert glauque; graine petite, ovoïde, apiculée, entourée, à la base, d’une sorte 
de cupule presqu’aussi longue qu’elle. 

Dans leurs pays d’origine, les Phyllocladus fournissent un bois 
ordinairement d’un grain fin, fort, facile à travailler, en somme de bonne 
qualité, propre à de nombreux emplois, utilisé notamment en ébénis- 
terie et, quand les dimensions sont suffisantes, pour la construction. 
L’écorce du PA. trichomanoides contient 23 à 25 % de tanin et un pro¬ 
duit colorant d’un brun rouge. 

Les Phyllocladus sont sans intérêt forestier pour nos pays. 

A défaut de graines, qu’il est difficile de se procurer, on les multi¬ 
plie par boutures de rameaux, faites sous verre, et aussi par greffe, 
en prenant comme sujet le PA. trichomanoides qui se bouture aisément. 



— 26s — 


SOUS-FAMILLE DES TAXOIDÉ ES 
TRIBU DES TAXÉES 

Cette tribu comprend quatre genres : TaxuSy Torreya^ Austrotaxus 
et Amentotaxus ; seuls, les deux premiers ont de Timportance. 

Genre Taxus L. (1737). If. Eibe (Allemands). Yew (Anglais). 

Arbres ou arbrisseaux ; écorce écailleuse, d*un brun rougeâtre ; cime large ; 
branches alternes, étalées; rameaux courts, un peu pendants; bourgeons 
écailleux; feuilles persistantes, alternes, souvent subdistiques sur les rameaux 
horizontaux, linéaires, portées sur un pétiole court et tordu, courtement 
acuminées, mais non piquantes, au sommet, longues de 12 à 30 millimètres, 
larges de 2 à 3 millimètres, d*un vert luisant en dessus, d’un vert jaunâtre 
plus pâle en dessous; fleurs unisexuées, dioïques, rarement monoïques, axil¬ 
laires; fleurs mâles solitaires, subglobuleuses, composées de six à quatorze 
étamines dont chacune porte de six à huit loges; fleurs femelles ne se distin¬ 
guant des bourgeons à feuilles que par leur couleur jaunâtre, formées de plu¬ 
sieurs écailles imbriquées dont la supérieure porte un seul ovule dressé ayant 
un petit disque à la base; fruit se composant d’une graine ovoïde, longue 
de 6-7 millimètres, large d’environ 5 millimètres, entourée d’une excrois¬ 
sance charnue, non soudée à la graine, ouverte au sommet, d’un rouge vif à 
maturité, et pourvue d’une enveloppe osseuse; maturation en un an; germina¬ 
tion épigée; deux, parfois trois, cotylédons. 

Le genre est très largement distribué dans les régions tempérées 
de rhémisphère Nord, aussi bien dans le nouveau que dans Tancien 
continent. 

Comme Ta fait R. Pilger, je considère que les six ou sept espèces 
distinguées par beaucoup d^auteurs ne sont que des formes géogra¬ 
phiques d’une seule (des sous-espèces, suivant Pilger) : 

Taxus baccata L. (1753), dont les caractères sont ceux décrits 
ci-dessus pour le genre. 

Dans son aire très étendue, celle indiquée plus haut pour le genre, 
cette espèce unique présente des formes assez nombreuses. Les prin¬ 
cipales sont les suivantes. 

T. 6. cuspidata Carr. (Taxus cuspidata S. et Z.). — Arbre pouvant 
atteindre 15 mètres dans sa patrie, généralement arbrisseau dans nos cul¬ 
tures; cime très large et très touffue; branches longues, le plus souvent étalées; 
rameaux nombreux et courts; bourgeons oblongs, d’un brun châtain clair; 
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feuilles droites ou légèrement falquées, courtement pétiolées, brusquement 
terminées par un petit mucron noirâtre, longues de 15 à 25 millimètres, larges 
de 2 à 3 millimètres, d’un vert foncé en dessus, d’un vert jaunâtre pâle en des¬ 
sous. 

Cette forme ou sous-espècl^ habite le Japon, l’île Sakhaline, la région 
de J’Amour et la Mandchourie. 

T. b, chinensis Pilg. (Taxus chinensis Rehder), petit arbre du centre 
de la Chine, où il est du reste assez rare, croissant surtout dans les mon¬ 
tagnes du Hupeh et du Szechuan, très voisin du précédent dont il 
est peu facile de le distinguer. 

r. b, Wallichiana Pilg. (Taxus Wallichiana Zucc.), petit arbre à 
feuilles assez longuement acuminées, habitant Tlnde orientale, les 
îles Philippines, le sud de Célèbes. 

T. b. canadensis Elwes et Henry (Taxus canadensis Marsh.), arbris¬ 
seau bas, souvent plus ou moins couché, à. bourgeons globuleux, 
verdâtres, à feuilles étroites, plus ou moins falquées, habitant le nord- 
est de l’Amérique, depuis le Canada jusqu’en Virginie. 

T. b, brevifolia Koehne (Taxus brevifolia Nutt.), petit arbre à rameaux 
grêles, un peu pendants, à feuilles étroites, plus ou moins falquées, 
du nord-ouest de l’Amérique, depuis la Colombie britannique jusqu’à 
la Californie 

7 \ b. floridana Elwes et Henry (Taxus floridana Chapm.), petit 
arbre à bourgeons petits et à feuilles très étroites, de l’ouest de la 
Floride. 

T, b, globosa Pilg. (Taxus globosa Schlecht. ; T. mexicana Senilis), 
petit arbre à feuilles plus larges et moins aiguës que dans le type, des 
montagnes du Mexique. 

Taxus baccata et ses formes ou sous-espèces, très cultivés, ont donné 
naissance à de très nombreuses variétés et sous-variétés horticoles; 
d’après L. Beissner et A, Henry, ces variétés peuvent être classées 
comme il suit : 

Variétés naines : nana, à feuilles très courtes; expansa, arbrisseau étalé, 
très ramifié; ericoïdes, à feuilles très étroites, très aiguës; monstrosa, buisson- 
nant... 

Variétés au port fastigié ou colonnaire : fastigiata (hibernica) ; coîumnaris, 
Cheshuntensis, à cime très étroite et à feuilles petites, d’un vert bleu; erecta; 
elegantissima, à branches dressées et à ramules d’un jaune clair; neidpathensis, 
aux feuilles fines, d’un vert bleu; imperialis, à port dressé, compact; pyra~ 
midalis ; intermedia, à ramifications peu nombreuses... 

Variétés à port étalé ou pleureur : Dovastonii (pendula), à tige dressée, 
à branches subverticillées, étalées, à rameaux longuement pendants; horizon^ 
talis; recurvata^ à branches le plus souvent incurvées; Jacksonii, h. rameaux^ 
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nombreux, courts, fréquemment recourbés; procumhens^ arbrisseau prostré... 

Variétés différant du type par la forme et les dimensions des feuilles : adpressa, 
à feuilles courtes et larges, arrondies aux deux extrémités, variété qui se repro¬ 
duit par semis; linearis, à feuilles longues, très étroites, d*un vert jaunâtre; 
epacridioïdesy à feuilles courtes, aiguës, disposées en tous sens... 

Variétés différant du type par la couleur des feuilles : aurea ; aurescens ; 
Washingtonii et grandis, variétés à feuilles d*un jaune d’or; aureo-variegata ; 
argentea ; albo-variegata ; glauca... 

Variétés différant du type par les dimensions du fruit : macrocarpa, micro- 
carpa. 

Variété différant du type par la couleur du fruit : t, b. fructu luteo. 

Considéré au point de vue forestier, Tif est une essence disséminée, 
rarement abondante dans les bois; en France, il habite surtout les 
régions montagneuses, montant jusqu’à 1.600 mètres d’altitude dans 
les Pyrénées. Sa croissance est très lente, surtout dans les premières 
années. Il dépasse rarement 15 mètres de hauteur, mais peut, en raison 
de sa très grande longévité, atteindre plus de 3 mètres de circonférence. 

Il est rustique jusque dans le nord de la France; il souffre toute¬ 
fois des grands froids, comme ceux de l’hiver 1879-1880; il se ressème 
spontanément dans nos pays; il supporte bien le couvert d’autres 
arbres, mais vient bien aussi en pleine lumière. Il se plaît surtout 
dans les terrains calcaires et sur les éboulis rocheux; il réussit encore 
bien dans les sables lehmeux profonds; il admet la tourbe. 

L’if produit un bois composé d’un aubier blanchâtre très mince 
et d’un cœur d’un brun rougeâtre, lourd, compact, tenace, résistant, 
élastique, se polissant bien et très durable, en somme d’excellente qua¬ 
lité ; ce bois est très recherché par les tourneurs, sculpteurs, fabricants 
de sabots, jouets, seaux, piquets...; en raison de son élasticité, il était 
très employé, autrefois, pour la confection des arcs; au Japon, on 
l’utilise aussi pour la fabrication des crayons. L’amande de la graine 
fournit une huile d’un goût agréable. Les parties vertes, les fleurs, la 
graine, à l’exception de son enveloppe extérieure, renferment un alco- 
loïde toxique, la taxine. 

L’if, que son feuillage toujours vert très fourni et ses fruits d’un rouge 
très vif à l’automne rendent très décoratif, et ses très nombreuses variétés 
et sous-variétés horticoles sont très employés pour l’ornementation 
des jardins et des parcs; sa faculté de pouvoir être planté en pleine 
lumière ou sous le couvert d’autres arbres permet de le placer dans 
toutes les conditions. Et, supportant très bien la taille, il peut recevoir 
toutes les formes; on peut lui donner l’aspect d’un pyramide, d’une 
colonne, d’un berceau, ou même d’un animal ou d’un personnage 
humain. 
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L’if multiplie surtout par voie de semis; les graines germent 
assez rarement dès la première année; il rejette de souches. Les variétés 
sont reproduites presque toujours par le bouturage qui est effectué 
en avril ou en août. 

L’if a peu d’ennemis. Les galles que l’on voit assez souvent sur les feuilles, 
a l’extrémité des rameaux, sont dues à la piqûre d’un acarien. 

Genre Austrotaxus Compton (1922). 

Ce genre se compose d’une seule espèce, Austrotaxus spicata Compton, 
arbre de 15 à 25 mètres, originaire de la Nouvelle-Calédonie, à feuilles per¬ 
sistantes, longues jusqu’à plus de 10 centimètres et larges de 3 à 4 millimètres, 
à fleurs mâles en épis, ce qui le sépare des ifs, à fleurs femelles solitaires, ter¬ 
minales, à un seul ovule, à graine entourée, sauf au sommet, d’une excrois¬ 
sance charnue, comme celle de l’if. A ma connaissance, cette espèce n’a pas 
été introduite en Europe. 

Genre Amentotaxus Pilger (1903). 

Ce genre se compose d’une seule espèce, Amentotaxus argotaenia Pilger, 
qui habite le sud-ouest de la Chine, Hong-Kong et Formose; c’est un arbris¬ 
seau à feuilles toujours vertes, longues jusqu’à plus de 10 centimètres et larges 
de 6 à 7 millimètres, à fleurs mâles en chatons axillaires ramiflés, grêles et 
pendants, à fleurs femelles solitaires, terminales, à un seul ovule; cet arbris¬ 
seau, à ma connaissance, n’a pas été introduit en Europe ; il n’a d’intérêt qu’au 
point de vue scientifique. 

Genre Torreya Arnott (1838). [Tumion Raf. (1840)]. 

Arbres de moyenne grandeur ou arbrisseaux; écorce fissurée; cime d’abord 
conique, puis étalée; branches subopposées ou subverticillées; rameaux 
subopposés ou subdistiques; bourgeons écailleux, ovoïdes, aigus; feuilles 
persistantes, alternes, subdistiques sur îes rameaux latéraux, largement linéaires, 
courtèment pétiolées, acuminées et piquantes au sommet; fleurs unisexuées, 
dioïques, rarement monoïques; fleurs mâles naissant aux aisselles des feuilles 
des pousses de l’année, sous la forme de petits bourgeons qui restent à l’état 
dormant pendant l’hiver, chaque étamine fertile portant quatre loges; fleurs 
femelles par deux vers la base des pousses de l’année, à un seul ovule terminal 
dressé, entouré d’un petit disque à la base ; fruit drupacé se composant d’une 
graine recouverte d’une enveloppe extérieure charnue complètement fermée 
et d’une enveloppe intérieure ligneuse ; maturation en deux ans ; germination 
hypogée ; deux cotylédons. 

Le genre comprend cinq espèces; trois habitent la Chine et le Japon; 
deux, l’Amérique du Nord. 
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On ne rencontre guère, dans les cultures européennes, que les trois 
espèces figurant dans le tableau suivant qui permet de les déterminer. 

'f Feuilles longues jusqu’à plus de 6 centimètres, presque plates, dégageant une 
1 odeur forte quand on les froisse; rameaux de deux ans ordinairement 

' i bruns ou rougeâtres. T. californica (Myristica). 

\ Feuilles rarement longues de plus de 5 centimètres, moins plates. z 

I Feuilles d’un vert foncé luisant en dessus, dégageant une odeur forte 
quand on les froisse; rameaux de deux ans ordinairement bruns ou rou¬ 
geâtres . T. nucifera. 

Feuilles d’un vert jaunâtre en dessus, sans odeur forte quand on les froisse; 

rameaux de deux ans ordinairem «t d’un vert jaunâtre ou gris. T, grandis. 


Topreya californica Torr. (1854). [T, Myristica Hook. f. (1854)]. Cali^ 
fornian Nutmeg, en Amérique. — Atteint 20 mètres, exceptionnellement 

jusqu’à 30 mètres ; écorce d’un gris brun teinté 
de rouge ; rameaux d’abord verts, puis d’un gris 
mélangé de vert et de rouge, ensuite d’un brun 
rougeâtre; bourgeons d’un vert teinté de gris 
violacé; feuilles des rameaux latéraux subdis¬ 
tiques, portées sur un court pétiole tordu, ré¬ 
trécies dans le tiers supérieur et terminées par 
une fine pointe spinescente, longues de 3 à 
7 centimètres, larges de 25 à 35 millimètres, 
d’un vert foncé luisant en dessus, d’un vert 
glauque en dessous; fleurs mâles d’un jaune 
pâle; fleurs femelles d’un vert teinté de brun 
violacé ; fruit drupacé, sessile, apiculé au som¬ 
met, long de 3 à 5,5 centimètres, large de 25 
à 35 millimètres, d’un vert clair, avec une 
efflorescence d’un brun bleuâtre et des stries 
longitudinales de couleur pourpre ; graine 
nuciforme, de 20 à 35 millimètres sur 20 à 
22 millimètres. 



Torreya california 


Cette espèce habite la Californie, entre 
i.ooo et 1.500 mètres d’altitude. Elle est 
la plus ornementale et la plus souvent cultivée du genre. 


Torreya nucifera S. et Z. (i846).jKd/a,au Japon.—Arbre de 7 à 20 mètres, 
exceptionnellement 25 mètres ; écorce d’un rouge clair ; rameaux d’abord verts, 
puis bruns ou rougeâtres; bourgeons bruns; feuilles des rameaux latéraux 
subdistiques, linéaires, lancéolées, très courtement pétiolées, acuminées et 
piquantes au sommet, longues ordinairement de 2 à 4 centimètres et larges 
de 3 à 4 millimètres, d’un vert luisant en dessus, présentant deux bandes 


(*) I. Rameau feuillé, avec fruit; 2. Partie inférieure du fruit; 3. Bourgeon terminai; 
4. Feuille, de face; 5. Feuille, de profil; 6. Rameau feuillé; 7. Coupe du fruit. 
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blanchâtres en dessous; fruit sessile, obovoïde, nettement apiculé au sommet, 
long de 20 à 50 millimètres, large d^environ 25 millimètres, vert avec une 
pruinosité blanchâtre et des stries longitudinales de couleur pourpre; graine 
allongée, d’environ 35 sur 20 millimètres. 

Cette espèce habite le centre du Japon, entre 150 et 1.200 mètres 
d’altitude. 

♦ Torrcya grandis Fort. (1858), [T. nucifera var. grandis Pilger]# — Peut 
dépasser 20 mètres; écorce d’un gris brun; rameaux de deux ans ordinaire¬ 
ment d’un vert gris ou jaunâtre; feuilles des rameaux latéraux subdistiques, 
linéaires, lancéolées, très courtement pétiolées, brusquement acuminées 
piquantes au sommet, ordinairement longues de 15 à 30 millimètres et larges 
de 2,5 à 3 millimètres, d’un vert non foncé, souvent jaunâtre, en dessus, d’un 
vert glauque en dessous ; fleurs mâles d’un jaune pâle ; fleurs femelles d’un vert 
un peu jaunâtre; fruit ovoïde, courtement apiculé, long de 15 à 35 millimètres, 
large de 15 à 20 millimètres, de couleur jaunâtre à maturité; graine de 12 à 
25 millimètres sur 10 à 15 millimètres. 

Cette espèce habite les montagnes du sud-est de la Chine, de 1.200 
à 2.000 mètres d’altitude. 

Les espèces élevées dans les cultures européennes y ont donné 
naissance à quelques hybrides. Ainsi, il existe, dans l’arboretum de 
la Maulevrie, à Angers, un sujet très vigoureux qui paraît être un 
hybride entre Torreya californica et Torreya nucifera. 

Dans leurs pays d’origine, les Torreya produisent un bois jaunâtre 
ou d’un brun pâle, ordinairement d’un grain serré, fort, léger, facile 
à travailler et susceptible de recevoir un beau poli, pas très résistant, 
mais très durable dans la terre et sous l’eau; ce bois est employé pour 
la fabrication de meubles, caisses, boîtes, seaux, piquets de clôture...; 
celui du T, californica est aussi utilisé pour la confection de bateaux. 
Au Japon, on extrait une huile comestible de l’amande de la graine 
du T, nucifera. 

Les trois Torreya décrits sont rustiques et fructifient jusque dans 
le nord de la France; T, californica a donné des semis naturels à Pallanza, 
en Italie. Les Torreya demandent une pluviosité assez forte; ils aiment 
les situations demi-ombragées et préfèrent les bonnes terres légères, 
profondes et fraîches; leur croissance est très lente. 

Ils sont sans grand intérêt forestier pour nos pays. Mais, ils y sont 
assez souvent cultivés pour l’ornement, en particulier T, californica 
que ses longues feuilles rendent très décoratif. 

Les Torreya sont multipliés surtout par graines; celles-ci’ doivent 
être semées aussitôt après leur récolte ou, sinon, stratifiées dans du 
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sable ou du charbon; la levée ne se fait guère que dans la deuxième 
année; les jeunes semis sont assez délicats; les sujets un peu âgés sup¬ 
portent mal la transplantation. Les Torreya sont capables de produire 
des rejets de souches et d’émettre des drageons. Leur propagation 
par, boutures réussit facilement. Et la greffe peut être pratiquée, en 
prenant comme sujet un Torreya, un Cephalotaxus ou le Taxus haccata ; 
les greffons doivent, autant que possible, être des pousses de tête. 

Les écureuils sont très friands des graines du T, californica, 

TRIBU DES CÉPHALOTAXÉES 

Cette tribu se compose d’un seul genre : 

Genre Cephalotaxus S. et Z. (1842). 

Petits arbres ou, rarement, arbrisseaux; cime largement étalée; branches 
opposées ou subverticillées ; rameaux opposés, 
distiques ou alternes; ramules verts, sillonnés; 
bourgeons écailleux ; feuilles persistantes, al¬ 
ternes, ordinairement subdistiques, décurrentes 
à la base, courtement pétiolées, largement linéai¬ 
res, allongées, habituellement mucronées, mais 
non piquantes, au sommet, d*un vert foncé en 
dessus, d’un vert plus pâle en dessous; fleurs 
unisexuées, presque toujours dioïques, axillaires; 
fleurs mâles en capitules globuleux très cour¬ 
tement pédicellés, chaque étamine fertile ayant 
une anthère à trois, rarement deux ou quatre, 
loges; fleurs femelles réunies en petit nombre 
à la base des pousses de Tannée, pédicellées, 
chaque feuille carpellaire fertile étant pourvue 
de deux ovules dressés ; fruit se composant d’une 
graine assez longue, assez grosse, entièrement 
recouverte d’une enveloppe extérieure charnue 
et d’une enveloppe intérieure ligneuse; matu¬ 
ration ordinairement en deux ans; germination 
épigée, à moitié hypogée; deux cotylédons. 

Le genre comprend cinq espèces habitant 
le Japon, la Chine, TAssam et TInde. Deux 
seulement, si on considère C. pedunculata 
comme une variété du C. drupacea, sont souvent cultivées dans 


(•) X. Rameau feuillé. avec fruits; 2. Coupe du fruit; 3. Feuille, les deux faces; 4. Sec¬ 
tion de la feuille; 5* Bourfi:eon terminal. 

I.B8 CONIFèRBS, 
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nos pays. Ces deuK espèces peuvent être distinguées comme il 
suit : 

( Feuilles longuement êt^sraduellemeht acuminées, longues jusqu'à 9 ceiiti- ^ 

I < mètrçs, presque- uniformément blanchâtres en dessous, les bandes vertes 
( y étant peu marquées... C. Fortunei, 

i Feuilles brusquement et courtement acuminées. rarement longues de plus 

Z < de 6 centimètres, présentant, en dessous, trois bandes vertes et,deux blan- 

r châtres, toutes bien distinctes... C. drupacea, y compris C. pedunculata. 

Ceplialotaxus Foi^timei Hook (1850). — Atteint 20 mètres; écorce écail¬ 
leuse, d*un rougeâtre foncé ; ramules d’un vert jaunâtre ; bourgeons ovoïdes, 
aigus ; feuilles subdistiques^ louguement et graduellement acuminées; se 
terminant en une pointe fine, longues jusqu’à 9 centimètres et larges jusqu’à 
5 millimètres, d’un vert un peu luisant en dessus, d’un vert presque uni¬ 
formément blanchâtre eh dessous, se recourbant assez souvent vers le bas; 
heurs mâles. ordmairement par deux, de couleur jaunâtre mélangée de brun 
rosé; fleurs femejiles groupées par trois à six, sur un pédicelle écailleux^ de 
couleur jaune parfois teintée de violet; graine elliptique, longuement pédon- 
culée, de 25 à 30 millimètres sur 15 à 20 millimètres, d’abord verte avec 
pruinosité glauque, d’un roux brun à maturité. 

Cette espèce habite les montagnes de la Chine, en particulier dans 
le Houpeyj le Szechuen, le Yunnam. 

Cephaloluxus drupaeea S. et Z. (1846). — Atteint 15 mètres ; écorce 
écailleuse^ d'qn gris rougeâtre ; ramules verts; bourgeons ovoïdes, très petits; 
feuilles subdistîques, souvent relevées à la partie supérieure du rameau,, sub- 
sessiles, brusquement et courtement acuminées au sommet, rarement longues 
de plus de 5 centimètres et larges de plus de 4 millimètres, d’un vert foncé 
luisant en^ dessus, présentant^ en dessous, deux bandes blanchâtres et trois 
vertes, toutes bien distinctes ; fleurs mâles ordinairement par deux, d’un jaune 
clair teinté de brun ; fleurs femelles groupées par cinq-six, d’un vert jau¬ 
nâtre pâle; graine ovoMè, atténuée à la base, longue de 2 à 3 centimètres, 
large d’environ 15 milKihètreà, d’un brun roux à maturité. 

Cette espèce habite lé Japon et la Chine. 

Avec R, Pilger, je lui rattacherai, comme variété, C. pedunculata 
[C. drupaeea pedmcula^ Miq, C. Pedunculata S. et Z.; C. Harring- 
TONiA K. Koch)], intermédiaire entre C. Fortunei et C. drupacea^ con¬ 
sidéré par A. Henry coirime étant un hybride entre ces deux espèces, 
à feuilles plus courtes que dans la première et plus longues que dans 
C. drupacea inconnu à Tétât sauvage, depuis longtemps cultivé 
au Japoh, où |i a été peut-être introduit de Corée ou de Chine. 

11 existe pluaieura autres variétés du C. drupacea ; C. d, fmiigmia (C* 
Buergeri Miq.; Podocarpus koraiana), au port fastigié, colonnaire, souvent 
cultivé sous le nom inexact de Podocarpus koraiana; C. d, sphaeralis Mast., 






CEPHALOTAXUS FORTUNE!. 
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à fruit à peu près aussi large que long; C. d, sinensis R. et W., observé en Chine, 
dans le Hupeh occidental et le Szechuen, différant du type par ses feuilles 
étroitement lancéolées, terminées par une longue pointe aiguë. 

Dans leurs pays d’origine, les Cephalotaxus produisent un bois de 
couleur assez uniformément jaunâtre, d’un grain assez régulier, modé¬ 
rément dur, assez compact, mais peu durable; ce bois y est employé 
surtout pour la confection de menus objets,. L’amande de la graine, 
en particulier celle du C. drupacea^ fournit une huile parfois utilisée 
pour l’éclairage. 

Les Cephalotaxus mentionnés ci-dessus sont rustiques dans toute 
la France; ils y fructifient; ils supportent bien le couvert, mais peuvent 
être élevés en pleine lumière; leur croissance est très lente. 

Ils sont sans intérêt forestier pour nos pays où ils ne sont générale¬ 
ment que des arbrisseaux. Mais, ils sont souvent cultivés pour l’orne¬ 
ment; pouvant être plantés sous le couvert d’autres arbres ou en pleine 
lumière, ils peuvent être placés dans des situations très diverses. 

Les Cephalotaxus rejettent de souches; ils peuvent être propagés 
par semis, bouture, greffe; les graines doivent être semées dès leur 
récolte ou réception ou, sinon, stratifiées dans du sable ou du charbon, 
car elles conservent peu longtemps leur faculté germinative; le taux 
de germination, quand elles sont fraîches, est d’environ 70 % ; on con¬ 
seille d’effectuer le semis en terre de bruyère, dans des pots ou de petites 
caisses placés en situation ombragée. La multiplication par boutures 
réussit ordinairement bien ; il convient d’employer, autant que possible, 
des pousses de tête. La greffe peut être pratiquée sur un Cephalotaxus 
et, au besoin, sur Taxus baccata; elle est assez peu employée, la pro¬ 
pagation se faisant facilement par semis et, à défaut de graines e# pour 
les variétés, par boutures. 


FAMILLE DES GINKGOACÉES 


Cette famille ne comprend plus, actuellement, qu’un seul genre, 
le genre Gingko Kaempfer (1712). [Salisburia Sm, (1797)], qui n’est 
plus représenté lui-même que par une espèce, le Ginkgo biloba L. 
(1771). [Salisburia adiantifoHa Sm. (1797)]. Ichoy au Japon, — Les 
caractères du seul genre et de l’unique espèce qui, actuellement, 
représentent la famille des Ginkgoacées sont ceux qui ont été indiqués, 
pour cette famille, dans lo chapitre premier de la première partie de 
cet ouvrage; il conviendra de s’y reporter (Voir page 20). 
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Le Ginkgo à deux lobes, que Ton appelle encore, parfois, Tarbre 
aux quarante écus, nom qui lui fut donné, autrefois, à cause du prix 
élevé auquel se vendaient alors les jeunes sujets de cette espèce, peut 
atteindre plus de 30 mètres de hauteur. Les pieds mâles sont de forme 
plus conique, plus élancée, que les individus femelles. 

Il existe quelques variétés : macrophylla^ à feuilles anormalement grandes; 
laciniata, à feuilles laciniées ; variegata, à feuilles striées ou tachetées de jaune ; 
fastigiatOy à branches dressées; pendula, à rameaux défiéchis. 

On n’est pas exactement fixé sur la véritable patrie du Gingko; 
on Va trouvé récemment, à l’état spontané, dans la province de Ché- 
kiang, en Chine. Il est, depuis très longtemps, cultivé, spécialement 
auprès des temples, dans la Chine, la Mandchourie, la Corée et le Japon. 
En Europe, il a été introduit à Utrecht, en 1710, en Angleterre, en 1754, 
en France, en 1788. 

Le Ginkgo est rustique et peut fructifier dans toute la France; les 
vieux et grands exemplaires n’y sont pas rares; l’un des plus connus 
est celui du Jardin botanique de Montpellier; c’est un pied mâle sur 
lequel on a greffé, en 1830, un rameau femelle qui donne des graines 
fertiles. Pour bien venir, l’arbre demande des terrains légers, assez 
profonds et assez frais. 

Le Gingko produit un bois non résineux, d’un blanc jaunâtre clair, 
assez mou, tendre, facile à travailler, mais assez cassant, en somme 
de médiocre qualité. L’amande de la graine, qui contient une matière 
grasse, est comestible. 

Le Ginkgo ne présente aucun intérêt forestier pour nos pays. Mais, 
son port élancé, du moins chez les sujets mâles, la dimension et la forme 
très particulière de ses feuilles, la riche couleur jaune d’or qu’elles 
prennent à l’automne en font un très bel arbre d’ornement; aussi, 
est-il très souvent cultivé. 

On le multiplie surtout par graines; celles-ci ne sont fertiles que 
s’il existe des arbres des deux sexes peu éloignés les uns des autres; 
elles doivent, être semées ou tout au moins stratifiées dès leur récolte. 
Les sujets de l’un ou l’autre sexe et les variétés peuvent être reproduits 
par le bouturage, en automne, de rameaux de l’année ou encore par 
le greffage en fente, effectué en mars ou avril. 











LISTE ALPHABÉTIQUE DES FAMILLES, SOUS-FAMILLES, 
TRIBUS, SOUS-TRIBUS, GENRES ET ESPÈCES 
ÉTUDIÉS OU MENTIONNÉS DANS L’OUVRAGE (i), (2) 


Les noms des familles sont imprimés en capitales droites et soulignés (ABIETACLKS) , 
ceux des sous-familles en capitales penchées et soulignés (' ABIETOIDÉES j , ceux des tribus 
en capitales droites et non soulignés (ABÏÉTÉES), ceux des sous-tribus en capitales penchées 
et non soulignés (ABIÉTINÉES)» les noms latins et français des genres en caractères romains 
gras (Abies, Sapin), les noms latins et français des espèces en caractères romains ordinaires 
(Abies Pinsapo, Sapin d’Espagne), toutes les autres désignations en caractères italiques 
ordinaires (Pesse, Arolle, Tanne» Silver Fir, Aka-matsu» Alercc, Kaitri). — Pour les grandes 
divisions et les noms latins adoptés des genres et des espèces, les chiffres des pages 
en caractères gras ( 64 ) se rapportent à Tétude de ceux en caractères maigres (i6). à la 
détermination; les derniers ont été seuls employés pour les chiffres de pages conrernam les 
synonymes latins, les noms français et étrangers des genres et des espèces. 




Fiigcs. 



l’ngCK. 

Abies (Sapin). i6. 

23 , 

64 

Abies 

Faxoniana . 

66. 80 

— 

alba pectinata. 


70 

__ 

6rma. 

66. 79 


amabilis. 

68. 

90 


Forrestii. 

66, 80 

- 

Apollinis ** cephalonica var. 


72 

— 

IVaseri. 

68. 84 

_ 

arizonica. 

70 . 

86 

_ 

Gatnblei Pindrow var... 

82 

... 

bahoremis ■»» numidica. 

76 


Georgei . 

. .. 81 


balsamea. 

6s, 

82 


Gordoniana »= grandis. 

... 86 


Beissneriana. 

66, 

81 

— 

grandis. 

66. 86 


Borisii Regis. 


77 


holophylla. 

68. 79 

— 

Bornmülleriana . 


77 


homolepis ^ brachyphylla.. 

... 78 


brachyphylla. 

6s. 

78 


insignis « Nordmanniana 

X 


bracteata. 

65. 

60 


Pinsapo. 

74 


cephalonica. 

68. 

72 

... 

Kawakamii. 

68. 81 

— 

chensiensis. 

66. 

81 


koreana. 

68. 80 

— 

cilicica . 

68. 

74 

— 

lasiocarpa Lind), et Gord, 

» 

-- 

concolor. 

70, 

86 


Lowiana. 

.. 88 


concolor lasiocarpa •" Lowiana. 

, 

88 

— 

lasiocarpa Nutt . 

70, 84 


Delavayi . 

66, 

80 

_ 

Lowiana . 

70, 88 

__ 

Equî Trojani =* Nordmanniana var. 

72 

— 

magnihea . 

70, 89 


Faberi . 


81 

-, 

Mariesii . 

68. 79 

— 

Fargesii . 

66, 

81 

— 

marocana . 

.. 76 


I. Un grand nombre d’espèces sont aussi, souvent en beaucoup d’endroits, l’objet de 
mentions dans les chap^res II à V de la i'® partie du livre et, dans la a®® partie, dans l’é¬ 
tude générale de chaque genre, faite après celle des espèces; les chiffres des pages oii exis¬ 
tent ces mentions ne figurent pas dans la liste. 

2.. Les désignations latines ne sont suivies du nom, en abrégé, de leur auteur que quand cela 
a été jugé nécessaire pour éviter les confusions. 
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l'ages. 

Abies Momi ■» firma...-.. 70 

— Moseri =» Nordmanniana x_ 

Pinsapo. 74 

nebrodensis. .......... 77 

— nemorensts *» sachalinensis var. 77 

— nephrolepis. 68, 77 

— nikkoensis Veitchii var. 78 

— nobilis. 70, 89 

Nordmanniana . 68, 72 

numidica. 68, 76 

Pardei. 77 

— Parsonsiana «= Lowiana. 88 

— pectinata. 66, 70 

— Pichta sibirica. 77 

Pindrow. 6s, 82 

— Pinsapo. 65, 74 

— recurvata. 65, 81 

— Reginae Amalieae « cephalo- 

nica var. 72 

— religiosa. 68, 94 

— sachalinensis. 68, 77 

sibirica. 68. 77 

— speciosa Nordmanniana X 

Pinsapo. 74 

— spectabilis — Webbiana. 81 

— squamata. 66, 81 

subalpina «= lasiocarpa Nutt. 84 

— sutchuenensis. 66, 84 

— Tschonoskyana = brachyphylla. 78 

— umbellata =* brachyphylla var. 78 

— Veitchii. 68, 78 

venusta « bracteata. go 

— Vilmorini =* cephalonica x 

Pinsapo. 72 

— Webbiana. 6s, 81 

ABIËTACËES . iS. 64 

ABIÉTÉES..... i6, 64 

ABIÉTINÉES . i6. 64 

ABIÉTOIDÉBS . i6, 64 

Acmopyle. zo, 261 

— Pancheri. 261 

ACTINOSTROBINÉES . i8, 220 

Actinostrobus. ig. 24. 220 

— pyramidalis. 220 

AGATHÊES. 17, 186 

Agathis. 17, 22, 186 

— australis. 186 

ovata. 186 

— robusta. 187 

Aka-matsu' Pinus denaiflora. iSQ 

Alerce ~ F'itzroya patagonica. 223 

Alvier « Pinus Cembra. 156 

Amentotaxus. 20, 269 

— ' argotaenia.. 269 


Araucaria . 

Pages. 

.... 17* 22 , 180 

— araucana =* 

imbrîcata... 182 

— Bidwillii ... 

. i8*. 182 

— brasiliensis . 


— Cookii. 

. 182, 185 

— Cunninghamii. 182, 484 

— du Chili “ 

imbricata... 182 

— excelsa . 

. 182. 184 

— imbricata.. . . 

. i8z. 182 

ARAUCARIÉES . 

. 17. 180 

ARA UCARIOIDÉES. .. 

. 17. 180 

Arbor rntae >=* iThuya... 


Arbre aux quarante écus 

*“ Ginkgo 

biloba. 


Arolle Pinus Cembra.. 


ATHROTAXÉES . 

. 18. 202 

Athrotaxis . 

_ 18. 24. 202 

— cupressoides 


— Doniana ~ 

laxifolia. ... 203 

— Gunneana — 

sclaginoides. 203 

— laxifolîa.... 

. 203, 203 

— selaginoïdes. 

. 203. 203 


Arthrotaxis Athrotaxis. 202 

Austrotaxus.*. 20 . 269 

— spicata. 269 


Bald Cypress — Taxodium distichum. igz 
BastardCedar “ Libocedrusdecurrens. 226 

Belis « Gunninghamia. x 88 

Beniki «= Chamaecyparis formosensis. 216 
Big cône pine “ Pinus Coulteri.... 175 

Big Tree Séquoia giganteà. 196 

Biota. 19, 24, 233 

— orientalis. 234 

Bishop^s pine = Pinus muricata. 177 

Black pine = Pinus rigida. 168 

Blue pine « Pinus excelsa. 162 

Bull pine •“ Pinus Sabiniana. ï7S 

Bunya^bunya Araucaria Bidwillii. 182 


Callitris. 19, 24^ 221 



australis R, Br, «> calcarata. 222 

— 

calcarata. 

222, 222 

— 

glauca. 

. 222, 222 

— 

Huegelii *» glauca 



oblonga. 

. 222. 222 

— 

quadrivalvis «* Tetraclinis 


articulata. 


— 

rhomboidea. 

. 222, 222 


robusta. 

222 . 222 

— 

verrucosa. 

. 222, 222 

Callitropsis . 

X9. 221 

,— 

araucarioides. 

. 221 

Calocedrus Libocedrus. 
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Pages. 

Canoë Cedar «» Thuya uriffantea. 230 

Cedar, nom donnë par les Américains 
aux Cedrus, Juniperus» Libocedrus. 
Thuya, Chamaecyparis, Cupressus. « 
Cèdre de CHimalaya « Cedrus Deodara. 134 


Cèdre de Virginie « Juniperus virgi- 

niana. 248 

Cedrus (Cèdre) . 16, 22, 132 

— argentea «=* atlantica. 133 

— atlantica. 133, 133 

brevifolia. 133, 134 

— Deodara . 133, 134 

— Libani . 133. 133 

CEPHALOTAXÉES. 20, 273 

Cephalotaxus. 20, 23, 273 

Buergeri =* drupacea 

fastigiata. 274 

— drupacea. 274, 274 

— Fortunei. 274, 274 

— Harringtonia = dru- 

pacca var. 274 

— pedunculata « dru¬ 

pacea var. 274 

Chamaecyparis (Faux Cyprès).... 

18, 25» 212 

— Boursierii ~ Law- 

soniana. 216 

— hreviramea =» 

— obtusa . 214 

— formosensis .. 213, 216 

— Lawsoniana .. 213, 216 

— nootkatensis = nut- 

— kaensis . 218 

— nutkaensis .... 213, 218 

obtusa . 213, 214 

— pisifera . 213, 214 

— sphaeroidea .. 213, 219 

— thyoides » sphaeroi- 

— dca. 219 

Chosen-matsu ** Pinus koraiensis ... 158 

Cryptomerîa. 18, 22, 200 

— elegans =» japonica var. 2(fô 

— japonica . 200 

CRYPTOMERIÉES. 18, 200 

Cunninghamia. i7> 23, 188 

— Konishii.. 190 

— tanceolata «• si- 

— nensis 188 

— sinensis. . 188 

CUNNINGHAMIÉES . i7. 188 

CVNNINGHAMIOWÉBS . 17. 188 

CUPRESSÉES . 18. 204 

CVPRESSINÉES . 18. 204 

C UPRBSSOWÉBS . 16. 18. 204 


Papes 

Cupressus (Cyprès). t 8 , 24 , ÎM4 

— arizonica. 206. 210 

— Benthami « lusitanica 

— var . 206, 211 

— californica Goveniana. 210 

— cashmeriana. 206 207 

— Coulteri Benthami... 211 

— Corneyana torulosa var. 208 

— elegans = Benthami var. 211 

— farallonensis « macro- 

carpa var. 208 

— funebris. 206, 207 

— glauca =» lusitanica... 211 

— Goveniana. 206, 210 

— guadalupensis *= macro- 

carpa var. 208 

— Hartwegii *= macrocarpa 

var. 208 

— Hugelii Benthami var. 211 

— kewensis =» Benthami var. 211 

— Knightiana *=» Benthami 

var. 211 

— Lambertiana => macro¬ 
carpa var. 208 

— Lindleyi = Benthami... 211 

— lusitanica. 206, 211 

— Macnabiana . 206, 210 

— majestica =» torulosa var. 208 

macrocarpa . 206, 208 

— sempervirens . 206, 206 

torulosa . 206, 207 

Cyprès chauve ^ Taxodium distichum. 192 

Cyprès de Busaco =» C. lusitanica... 211 

— de Goa ^ C. lusitanica. 211 

Cyprès de la Louisiane — Taxodium 

distichum. 102 

Cyprès de Monterey — C. macro¬ 
carpa . 208 

— du Portugal ** C. lusitanica. 211 


Dacrydium. 20 , 261 

— cupressinum. 262 

— Franklinii. 262 

Dammara » Agathis. 186 

Diselma. 18 , 224 

— Archeri. 224 


Douglas bleu “ Pseudotsuga glauca. 104 

Douglas de VOrégon Pseudotsuga 

Douglasii . 102 

Douglas du Colorado — Pseudotsuga 

glauca. 104 

Douglas vert Pseudotsuga Dou- 
glasü... 102 


Eibe »• Taxus 


2b S 
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l*ap**«. 

Epicéa «» Picea.. . 105 

— commun « P. excelsa. 108 

de VHimalaya ^ P. Morinda. n 6 
à Queue de tigre P. polita... 114 

— de Menziès •» P. sitchcnsis. . - 121 

de Serbie »=* P. Omorica. iio 

— de Sitka « P. sitchcnsis. 121 

Epinette, nom canadien de certains 

Picea. 

Fichte “ Picea. 105 

Fir Abies.•. 64 

Fitzroya ;. 19. 24, 223 

— patagonica. 223 

Fokienia . 18, 220 

— Hodginsii . 220 

Fôhre Pinus. 136 

Frenela -- Callitris. 221 

Genévrier Juniperus . 236 

— à Pencens “ J. thurifera. 244 

— Cade «* J. Oxycedrus... 240 

— de Syrie «• J. drupacea. 242 

Gigantabies Séquoia. 195 

Ginkgo. 21, 276 

— biloba. 21, 276 

GINKGQACÊES . 15, 20. 276 

Glyptostrobus. 17, 195 

— heterophyllus . 195 

Goro hiha « Thuya japonica. 232 

Goyo-matsu «* Pinus parviflora. 158 

Hemlock — Tsugisi. 95 

Heyderia - Libocedrus. 22s 

Hiha =“ Thuyopsis dolabrata. 224 

Hinoki =» Chamaecyparis obtusa .... 214 

Huon pine Dacrydium Franklinii .. 262 


Icho «* Ginkgo oiloba. 276 

ïf -= Taxus. 26s 

Incense Cedar “ Libocedrus decur- 
*rens . 226 


Jack pine ^ Pinus Banksiana. 164 

Juniper « Juniperus. 236 

JUNIPERÉES . 18, 236 

Juniperus (Genévrier) .. 18, 23, 24, 236 

— barbadensis virginiana var. 248 
Bedfordiana » virginiana 

var. 248 

— bermudiana. 238, 251 

— californica. 240,. 250 

— Cedrus. 237, 242 

— resnua «s chinensis femina. 246 


Pa?c8 

Juniperus chinensis. 240, !^6 

— communis. 237. 2 ''t 0 

— conferta . 237, 247 

— drupacea. 237f 242 

— excelsa . 238, 245 

— flaccida . 238, 251 

formosana. 237. 247 

— gracilis — virginiana var. 248 

— horizontalis Moench «» 

Sabina var. 244 

— japonica == chinensis.... 246 

— litoralis Maxim. con¬ 

ferta . 247 

— macrocarpa. 237, 242 

— macropoda. 245 

— mexicana . 250 

monosperma . 250 

nana. 237. 240 

-- occidcntalis . 240, 250 

— Oxycedrus. 237* 240 

— pachyphlaea. 238, 250 

— phoenicea. 240, 244 

— procera . 238, 247 

— procumbens Sieb. 238, 247 

— projtra/ûPm. =“ Sabina var. 244 

— pseudosabina =» Walli- 

chiana. 246 

-- recurva . 238. 245 

— Reevesiana *= chinensis 

femina. 246 

— religiosa. 245 

— rigida . 237. 247 

— Sabina. 238. 242 

— scopulorum ** virginiana 

var. 248 

— sphaerica ^ chinensis var. 246 

— squamata. 238, 245 

— struthiacea •» chinensis 

mascula. 246 

— thurifera. 238, 244 

— utahensis . -.... 250 

— virginiana. 238, 248 

— Wallichiana. 238, 246 

Kaja «“ Torreya nucifera. 270 

Kara-matsu “ Larix leptolepis. 126 

Kauri « Agathis. 186 

Keteleeria. 16, 23. 93 

— Davidiana. 94 

— Fortune!. 94 

— sacra - Davidiana. ‘94 

Kiefer •• Pinus. 136 

King William pine Athotaxis selag- 

ginoîdes. 203 
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Knob Cône pine *» Pinus tuberculata. ï7S 
Koya-màki « Sciadopitys vcrticillata. 
Koyozan = Cunninghamia sinensis. x88 

Kurobe =* Thuya japonica. 

Kuro-matsu ■“ Pinu8 Thunbergii... i6o 


ra«c« 


Nezu =» Juniperus rigida. 247 

Nezuko Thuya japonica. 232 

Norway pine «=• Pinus resinosa. 166 

Nuimeg californian « Torreya califor- 
nica. 270 


Larch Larix. 124 

Larché — Larix. 124 

LARJCINÉES . 16. 124 

Larix (Mélèze). 16. 22, 124 

— alaskensis. 130 

— americana . 124, 128 

— dahurica . 12s, 126 

— decidua «= europaea. 125 

— eurolepis •« leptolepis x euro¬ 

paea . I 2 S 

— europaea . 124» 125 

Griffithii . X2S, 128 

— intermedia «» americana. 128 

— japonica ™ leptolepis. 126 

— Kaemferi Sarg. => leptolepis.. 126 

— kurilensis « dahurica var. 12s. 126 

— laricina “ americana. 128 

— leptolepis. i 2 S, 126 

— Lyallii .. 124, 130 

— microcarpa => americana. 128 

— occidentalis . 125. 128 

— olgensis. 126 

— Potanini . 124, 126 

— principis Rupprechtii dahu¬ 

rica var. 125, 126 

— sibirica . 12s, 126 

— tenuifolia “ americana. 128 

Lebensbaum «» Thuya. 229 

Libocedrus. 19, 24. 225 

— chilensis. 226, 228 

— decurrens . 226, 226 

— Doniana. 226, 229 

— macrolepis . 226, 229 

— plumosa •" Doniana... 229 

— tetragona . 226, 228 

Loblolly pine « Pinus Taeda. 168 

Lodgepole pine »« Pinus Murrayana... 177 

Longleaf pine »» Pinus palustris...... 170 

Mammoth Tree « Séquoia gigantea.. 196 
Mélèze « Larix. 124 

— du Japon »=» Larix leptolepis. 126 

Microcachrys . 20, 253 

— tetragona. 253 

Nageia Podocaipua section 

Nageia... 254. 255 


Octoclinis. 18. 221 

Macleyana. 221 

Oregon scrub pine =“ Pinus contorta. .. 176 

Oyamei « Abies religiosa. 91 

Pesse Picea excelsa. 108 

Pherosphaera . 20, 252 

PHEROSPHAERÉES. 20 

PHYLLOCLADÉES. .... 20 

PH YLLOCLADOIDÉES . 20. 263 

Phyllocladus. 20, 22, 263 

— asplenifolius ^ rhom- 

boidalis. 264 

— rhomboidalis. 264 

— trichomanoides. 264 

Picea (Epicéa). 16. 22, 23, 105 

— ajanensis. 108, 113 

— alba . 107. 118 

— Albertiana =»» alba var. 118 

— Alcockiana. 107, 113 

— arctica *= alba var. n8 

— ascendens. 116 

— asperata. 106, 107, 114 

— aurantiaca. 114 

— australis « rubra var. 120 

— Balfouriana. 107. 116 

— bicolor =» Alcockiana. 113 

— brachytyla . 108, 116 

— Breweriana . 108, 121 

— canadensis »» alba. 118 

— commutata Engelmanni.., 121 

— complanata . 108, 116 

— Doumettii «■ nigra var. ii8 

— Engelmanni .. 106, 121 

— excelsa. 106, 107, 108 

— gemmata . 114 

— Glehnii. 106, 107, 112 

— heterolepis. 114 

— hirtella . 116 

— hondoensis «■ ajanensis var... 113 

— jezoensis ajanensis. ji3 

— Koyamai . 106, 114 

— likiangensis. 107, 114 

— mariana — nigra. 118 

— Maximowiqzii . 106» 112 

— Menziesii «• sitchensis. 121 

— Meyeri. 114 


montigena asperata var.... X14 
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Pages. 

Picea Morinda . io 6 , 416 

— morindoides . io 8 , 416 

— morrisonicola . 107* 44 ^ 

Moseri ^ ajanensis x nigra 

Doumettii . ii 3 » 446 

— neoveitchii. 444 

— nigra. 106, 418 

notahilis «= asperata var. 114 

obovata. 107, 412 

Omorica . 108, 440 

oricntalis. 106 442 

Parryana — pungens. 120 

— polita. 107. 444 

— ponderosa — asperata var ... 114 

— pungens. 107. 420 

purpurea. io 7 i 444 

— retroflexa “ asperata var... 114 

— ruhens =« rubra. 120 

— rubra. 107, 420 

Sargentiana. 446 

— Schrenkiana. 107. 442 

sitchensis. 108, 424 

sitkaensis «= sitchensis. 121 

— Smithiana «= Morinda. 116 

• - spinulosa «= morindoides. 116 

Watsoniana « Wilsonii. H4 

— Wilsonii . 107» ^44 

yunnanensis. 107. 446 

Pilgerodendron uviferum =» Liboce- 

drus tetragona . 228 

PINACÉES ABIÉTACÉES . ... 15. 64 

PINÉES..... 16, 436 

Pin Pinus . 436 

— à crochets P. montana uncinata. 14s 

— à Vencens ■=* P. Taeda. 168 

— à sucre »=» P. Lambertiana. 171 

— d*Alep *= P. halepensis. 152 

— d*Auvergne “ P. silvestris var... 142 

— de Bordeaux =- P. Pinaster var. 146, 148 

— de Briançon « P. silvestris var... 142 

— de Calabre =» P. Laricio var. 150 

— de Corse P. Laricio var. iSo 

— de Corté *« P. Pinaster var. 146, 148 

— d*Écosse P. silvestris var. 142 

— de Haguenau “> P. silvestris var. 144 

— de Jérusalem =» P. halepensis... 152 

— derLânder » P.Pinaster var. 146, 146 

— de VHimalaya =» P. excelsa. 162 

— du Lord P. Strobus. 163 

— maritime ■» P. Pinaster. 146 

— de montagne » P. montana. 144 

— de Monterey «» P. insignis. 174 


— de Montpellier •>» P. Laricio var. iso 




Pages 

Pin 

Mugho »= P. montana var.. 

. . . 145 

— 

noir d*Autriche P. Laricio var. 150 

— 

de Pallas «* P. Laricio var.. 

. . . 150 

— 

parasol — P. Pinea. 

. .. 154 


pignon P. Pinea. 

. . . X 54 


Pinier = P. Pinea. 

. .. 154 

— 

pleureur «= P. excelsa. 

. . . 162 

— 

de Riga = P. silvestris var... 

142 

— 

de Saint-Guilhem *• P. Laricio 


var. 


— 

de Salzmann *= P. Laricio var... iso 

— 

suffis «=» P. montana. 

. .. 144 

— 
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. .. ISO 
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. .. 136 

Pino 
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182 

Pinus (Pin). 16, 22 136 
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albicaulis. 

... 474 
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alepensis ^ halepensis .... 

. . . 152 
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aristata. *. 

141. 474 
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Armandii . 

142, 459 
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attenuata ^ tuberculata . . 

• .. 175 

_ 

australis Michx palustris.. 170 
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austriaca — Laricio austriaca. . 150 
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Ayacahuite . 

142, 477 
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141. 174 
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138, 464 
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... 172 
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176 
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. . . ISO 
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138. 454 
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139. 460 
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calabrica *» Laricio var. .. 

. .. ISO 

— 

canariensis . 

X40, 163 

— 

caramanica Laricio var. 

. .. ISO 
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caribaea . 

... 470 
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cebenensis — Laricio var. , 

. .. ISO 

_ 

Cembra L. 

141. 456 


cembroides Zucc . 

139. 471 
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clausa «» inops var . 

... 166 
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138. 476 
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corsicana Laricio var.. . 

. . . ISO 


Coulteri.*... 

X40. 475 
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cubensis Gris, «c occidentalis .. 170 
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cubensis Sarg. » caribaea... 170 

— 
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... 17a 
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densata ^ sinensis var. ... 

x6o 


densiâora . 

139» 469 

, — 

divaricata « banksiana. .. 

... 164 

— 

eckinata Mill, mitis.... 

... 166 

• — 

Edgariana » muricata.. 

... 177 

— 

edulis «- cembroides var. 

138, I 7 X 
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— funebris »» sinensis. 160 

— Gerardiana. 13 9 » 162 

— haguenensis silvestris var... 144 
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raiensis . 158 
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— Montezumae... 141, 177 

— monticola. i.... 142, 170 
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— muricata. 133, 177 

— Murrayana. 138, 177 
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— occidentalis... 170 
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— parviflora. 141, 168 
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— Pinea... 139» 164 
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— resinosa Sol. 139. 166 
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— rigida. 140, 168 

— ruhra Michx f. «= resinosa... 166 
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— dacrydioides. 254 
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— Xiaim " Totara var... 258 
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taxus pedunculata 
fastigiata. 274 
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— Mannii. 260 

— Nageia ou Nagi. 255 

— neriifolius. 256, 256 
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. loi. 104 
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sinensis. 
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Saxegothaea. 20. 23* 263 
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chum. 192 

SCIADOPITYÉES. 17. 191 
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Séquoia. 17. 23* 24* 195 
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— taxifolia sempervirens... 196 
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SEQUOIÊES. 17, 195 
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Redwood **< Séquoia sempervirens... 196 
Retinospora (genre à supprimer).. 34, 213 

— plumosa Chamaecypa¬ 

ris pisifera l>lumosa... 2x6 
— SQuarrosa Chamaecy- 

— paris pisifera squarrosa. 216 

Rimu — Dacrydium cupreasinum... 262 

Salisburia Ginkgo. 276 

— adiantifolia Ginkgo 

biloba . 276 

Sapin Abies. 64 

— argenté «=» Abies pectinata... 70 

— baumier « Abies balsamea... 82 

— des Babors “ A. numidica... 76 

— du Caucase »• A. Nordman- 
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—' de Douglas — Pseudotsuga 

Douglasii. xo2 

— d*Espagne « Abies Pinsapo. 74 

— de Normandie A. pectinata. 70 
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— des Vosges -» A. pectinata... 70 
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— blanche — Picea alba. xi8 

— d*Orient P. orientalis... xia 
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Taiwanta. 17, 22, 190 
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Tamarack Larix americana. 128 

Tanne « Abies. 64 

TAXACËES . is. 19. 252 

TAXÉES..... 20. 265 

TAXOWÉES. . 19. 20. 265 

TAXODIÉES. 17. 162 

TAXODIOIDÉBS . 17. 192 

Taxodium. X7. 22. 192 

— cucendens « distichum 

var . 194 

— distichum. 192 

— imbricarium -* distichum 

var. 194 

mexicanum ■■ mucrona- 

tum. I9S 

— mucronatum - 195 

— sempervirens -■ Séquoia 

sempervirens . 196 

Taxus (If). 20, 23, 265 

’— baccata. 265 

— brevifolia, subspedes. 266 

— canadensis, subspecies. 266 

— chînensis, subspecies. 266 

— cuspîdata. subspecies. 265 

— Ooridana» subspecies . 266 

— globosa, subspecies.,. 266 
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Taxus (If) mexicana, subapecies. 366 

— Wallichiana, subapecies. 266 

Tetraclinis. 19, 23» 221 

— ardculata. 221 

Thuya «- Thuya. 339 

Thuya . 19. as, 229 

— articulata Tetraclinia arti- 

culata . 221 

— gigantea Carr. »» Libocedrua 

decurrena. 226 

— gÎRantea Nutt . 230, 290 

iaponica . 230, 232 

— koraiensis. 230, 233 

— kongoensis *= koraiensis. 233 

— Lobbii gigantea Nutt. 230 

— occidentalis. 229. ‘^30 

— orientalis »» Biota orientalis.. 234 

— plicata »* gigantea Nutt. 230 

— StanéUskii ■* japonica.. 232 

Thuya articulé Tetraclinia articu¬ 
lata . 221 

Thuya de Lobb “ Thuya gigantea Nutt. 230 

THUYOPSIDJNÉES . 18. 19, 224 

Thuyopsis. 19. 34 > 224 

borealis -» Chamaecypa- 

— ris nutkaenaia. 218 

— dolabrata . 224 

Todo-matsu -* Abies sachalinenais... 77 

Torano^monù Picca polita. H4 

Torreya . 20, 23, 269 

— californica .. 270, 270 

— grandia. 270, 272 

— Myristica •=> californica.... 270 

— nucifera. 270, 270 

Tsuâa . 16, 23. 95 


Albertiana. 96. 98 

Brunoniana. 96, 99 

caoadensia. 96, 96 


Paw;< s 

Tsuga caroliniana. 96. 98 

— chinensia . 96, 100 

— diveraifolia . 96. 99 

— dumosa “ Brunoniana. 99 

— formoaensia . 100 

— heterophylla Sarg. Alber¬ 

tiana . 98 

— Hookeriana — Pattoniana.... 98 

— Jeffreyi »=■ Pattoniana x Alber¬ 
tiana . 99 

— Mertensiana Carr. — Alber¬ 
tiana. 98 

— Mertensiana Sarg. «“ Patto¬ 
niana . 98 

— Pattoniana. 96. 98 

Sieboldii. 96, 99 

— yunnanenais. . 100 

Tumion = Torreya. 269 

Wacholder Junipcrus. 236 

Washingtonia californica — Séquoia 

gigantea. 196 

Wellingtonia ■» Séquoia gigantea.... 196 

Western red Cedar » Thuya gigantea, 
Juniperus occidentalis. 250 


Western tohite pine — Pinua mont:col a. 170 
Western yellow pine ■« Pinua ponderoaa. 172 
White Cedar ** Chamaecyparis Lawso- 
niana. Ch. sphaeroidea, Libocedrua 


decurrens. Thuya occidentalis. . . » 

White pine = Pinua Strobua. 163 

WiddHn^tonia. 19 , 222 

~ Whytei. 223 

Yellow Cedar Chamaecyparis nut- 
kaenais, Juniperus occidentalis... » 

Yew — Taxus. 265 

^Yezo-matsu -• Picea ajanenaia. 113 


tB8 coNiFkan. 


19 























































LISTE ALPHABÉTIQUE DES ESPÈCES 
QUI FONT L’OBJET D’UNE PLANCHE DE DESSINS 


PafroR. 


Abics koreana. 64 

Biota orientalis. 234 

Cedru» Deodara. 132 

Cephalotaxus Fortunei. 273 

Chamaecyparis nutkaensis. 212 

Cryptomeria japonica. 200 

Cunninghamia sincnsia. 188 

Cupressus Goveniana. 204 

Juniperus chinensis. 246 

rigida. 236 

Keteleeria Davidiana. 94 

Larix leptolepis. 124 

Liboccdrua decurrens. 228 


PnpoB. 


Picea asperata. los 

— ümorica. iio 

Pinus excelaa. 162 

— leucodermis. 137 

•• - ponderosa. 172 

Pseudolarix Kaempferi. 131 

Pseudotsuga glauca. 101 

Séquoia sempervircns. 198 

Taxodium distichum. 194 

Thuya gigantea. 229 

Thuyopsis dolabrata. 225 

Torreya californica. 270 

Tsuga Albertiana. 95 


LISTE DES PHOTOGRAPHIES 
REPRODUITES DANS L’OUVRAGE 


I® Groupes d'arbres représentés dans la partie de rourratie. 


Arboretum de Tervueren (Belgique). Groupe d’arbrea des forêts des versants occident 
dentaux de la Sierra Névada, en Californie moyenne : Abies concolor^ Libocedrus 

decurrenst Pinus ponderosa^ Séquoia gigantea ... 37 

Cedrus atlantica. Une forêt du Moyen Atlas, au Maroc. 27 

Picea excelsa (Epicéa commun). Forêt du Risoux, dans le Jura. .Si 

Pseudotsuga Douglasii (Sapin de Douglas). Une forêt de la Colombie britannique, au 

Canada... 33 

Séquoia sempervirens. Une forêt de la Californie, aux États-Unis. 31 

Taxodium distichum (Cyprès chauve). Une allée dans le parc de Rambouillet. 55 


2® Arbres représentés dans la 2® partie de Vouvrage. 


Abies cephalonica . Page 69 

— cilicica . — 73 

— concolor . — 85 

““ gr<z»dt> (Sapin de Vancouver). — 83 

— Lowiana .. — 87 


Nordmanniana . Page 71 

pemnafa (Sapin des Vosges). — 67 

^ Pinsapo (Sapin d’Espagne)... — 75 

Araucaria BidmlUi et A. excelsa .,. — 183 

— imbricata ... — i8i 


lES CONIFàRBS 










































Pages. 


Biota orientait s ... 23 s 

Cedrus Libani . i3S 

Cephalotaxus Fortunei . 275 

pedunculatavsLT.fastigiata. 277 
(^hamaecyparis Lau'soniana (Cyprès de 

Lawson). 215 

Chamaecyparis nutkaensis . 2x7 

Cunninghamia sinensis . 189 

Cupressus macrocarpa (Cyprès de Lam¬ 
bert) . 209 

Cupressus sempervirevs . 20s 

Gingko biloba . 279 

Juniper us communis (Genévrier com¬ 
mun). 239 

Juniperus drupacea . 24.x 

thurifera . 243 

— virginiana . 249 

Larix europaea (Mélèze commun). 127 

- leptolepis (Mélèze du Japon).... 129 

Libocedrus decurrens . 227 

Picea alba . 1x7 

' exceha (Epicéa commun). 109 

-- AforiWa (Epicéa de l’Himalaya). 115 

- orientalis . iii 

— pungem . 119 


Pages. 


Finus CemhraiF'm Cembro)..* X 57 

— excelsa (Pin de THimalaya). 161 

— halepensis (Pin d’Alep). iS3 

— Laricio corsicana . isi 

— montana uncinata (Pin à crochets). 1 47 

— Pinorter (Pin maritime). i49 

— Pinea (Pin pigrnon, Pin parasol). 15s 

— ponderpsa . I 73 

— rigide . 167 

“ - silvestris (Pin sylvestre). X 43 

— Strobus (Pin Weymouth, Pin du 

Lord). i 6 s 

— Tarda . 169 

Podocarpus alpinus . 259 

macrophyîlus . 257 

Pseudotsuga Douglasü (Sapin de Dou¬ 
glas). 103 

Seguoia gigantea (Wellingtonia). I 97 , 

— — var. pendule . 199 

— sempenrvirens . 201 

Taxodium distichurn (Cyprès chauve). . 193 

Taxas baccata var. fastigiata . 267 

Thuya gigantea (Thuya de Lobb.).... 231 

Torreya californica . 271 

Tsuga canadensis . 97 










































— m — 


TABLE DES MATIÈRES 


Piiîro^ 

Introduction. 5 

Liste des principaux ouvrages consultés. 8 

Explication des termes techniques employés. g 

Objet et plan de l’ouvrage. 13 

Première Partie. — Les Conifères en général . 14 

Chapitre premier. — Caractères et classification; division en Jarnilles . 14 

Famille des Pinacées; caractères; division; tableau de détermination 

des sous-familles, tribus, sous-tribus et genres. 15 

Famille des Taxacées; caractères; division; tableau de détermination 

des sous-familles, tribus, sous-tribus et genres. 19 

Famille des Ginkgoacées; caractères. 20 

Essai d’un tableau de détermination des principaux genres en se servant 

principalement des caractères fournis par les organes de végétation. 21 

Chapitre n. -- Distribution des Conifères dans le Monde . 25 

ChXpitre III. — Services rendus par les Conifères. Produits utiles : bois; autres 

produits. Mérites ornementaux. 2g 

Chapitre iv. — Culture des Conifères . 35 

Article — Conditions écologiques convenant aux Conifères : climat; 

sol; facteurs biotiques. 35 

Article 2. — Propagation des Conifères. 39 

§ I. — Multiplication par graines; récolte, conservation et vérifica¬ 
tion des graines ; exécution du semis, de la plantation. . 40 

§ 2. — Multiplication par boutures et marcottes. 45 

§ 3. — Reproduction par greffe. 46 

Article 3. — Traitement des Conifères; soins culturaux à leur donner. 49 

§ I. — Traitement des Conifères en forêt. 49 

§ 2. — Traitement des Conifères cultivés pour l’ornement. 53 

Chapitre v. — Ennemis des Conifères et moyens de combattre ces ennemis... 56 

Article — Ennemis animaux. 56 

§ I. — Mammifères. 56 

§ 2. — Oiseaux. 57 

§ 3. — Insectes. 57 

Article 2. — Ennemis végétaux... 60 

§ I. — Plantes à fleurs. 60 

§ 2. — Champignons. 60 





























— 294 — 


Pnsf!»^ 

Deuxième Partie. — Les genres et les espèces . 63 

(Voir la liste alphabétique des familles, sous-familles, tribus, sous-tribus, genres 
et espèces étudiés ou mentionnés). 281 

Liste alphabétique des familles, sous-familles, tribus, sous-tribus, genres et 

espèces étudiés ou mentionnés dans Touvrage. 281 

Liste alphabétique des espèces faisant Tobjet d’une planche de dessins .... - 291 
Liste des reproductions photographiques. 291 

Table des Matières... 293 


—--;-Imprimé en France . .. . . . ■■ " 

TYFOOftAPaiB PIRMÏN DIDOT IT 0»«. - HBSNIL <*ÜBE). - 
Dépôt lëfiral : 4* trimestre 1946. 



































PÉPINIÈRES 


SPÉCIALES POUR 1 
Fondées en 1837. 


REBOISEMENTS 


RAYMOND SEBIRE & fils 

La Chesnaye U S S Y (Calvados) 


Jeunes Plants 
Forestiers 
Feuillus 
et 

Résineux 

Contrôle Phytosanitaire 
CALVADOS N‘ 2 



Essences Indigènes 
et 

Exotiques. 

et 

Tous végétaux 
de plein air. 


Catalogue et Prix franco sur demande 


Pour tous les livres qui vous sont nécessaires 
adressez-vous à 

LA MAISON RUSTIQUE 

LIBRAIRIE AGRICOLE, HORTICOLE, FORESTIÈRE & MÉNAGÈRE 

26, Rue Jacob, Paris (6*) 


Envoi gratis du catalogue sur demande 


LA KiMSON 

IpustiqueI 


FONDÉE EN tS36 


LES MEILLEURS LIVRES PAR LES MEILLEURS AUTEURS 






PÉPINIÈRES SPÉCIALES POUR LE REBOISEMENT 


rr:=:r":'.'.. ÉTABLISSEMENTS 

BAUCHERY et Fils 

à CROUY-SURXOSSON (L.-et-C.) 

Téréphpne n 2 R. C. BLOIS 97.34 


Importantes cultures de plants Résineux et Feuillus 
indigènes et exotiques 

Conifères en pots et en mottes 
Arbres Fruitiers, Forestiers et d* Alignement 
Graines forestières de choix aux meiiieurs prix 

Consultations forestières à domicile 

Datnandax rAlde-Mémoire du Propriétaire-Boiseur adressé franco 


PÉPINIÈRES GAUJARD-ROME 


CHATEAUROUX 

Maison fondée en 1792 


L. HÉRAULT 

Propriétaire 


E. GADEAU 

Directeur» O. # 



TOUS ARBRES FRUITIERS 
FORESTIERS ET D’ORNEMENT 

SPÉCIALITÉ DE PEUPLIERS 

•A CROISSANCE RAPIDE 

» 

VISITES DE PROPRIÉTÉS 
ET CONSEILS TECHNIQUES 
SUR DEMANDE 

TARIf ORATUIT SUR OEMANOE 












Abonnez-vous^-" 

à 


LA REVUE HORTICOLE 


miiiii 


Revue mensuelle fondée en 1829 par les 
auteurs du “ BON JARDINIER ” 


Vous serez tenu au courant de tout ce qui concerne : 

Les procédés nouveaux en horticulture 
Les introductions et les obtentions 
nouvelles — Les conséquences des 
dernières acquisitions de la science 

LA REVUE HORTICOLE 

est de caractère scientifique, mais donne 
des conseils pratiques. C'est l'agent de 
liaison entre les Savants, les Amateurs et 
les Praticiens. 

Dans chaque numéro : 

Une chronique horticole 
Une revue de la Presse horticole 
Une revue hibUographique 
Une correspondance 
De nombriKises gravures Inédites 
De nombreux articles originaux 

Service de documentation et de renseignements gratuit à rasage 

abonnés 

26 , RUE JACOB - PARIS (6*) 



BATE OF ÎSSm 

Tlus bd(^ œust be retur&ed withio 3, 7» 14 
dajf» of ils «MHie. A fine of ONE ANNA per dey 
wiU be dl^us^d if the book is oveivxJe* 




